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D E 
L'ÉDITEUR: 
A M***, 


Monxsreur. 


Voici le Voyage donton vous 

a parlé, & que vous avez fouhai- 
té de voir. [l m’eft tombé entré 
les mains par une efpéce de ha- 
zard que je vous raconterai une 
autre fois ; mais dès que je l’eus 
commencé Je ne püs le quiter qu’«. 
près lavoir Iû d’un bout à Paurre. 
J'y ai trouvé tant de chofes agréa- 
bles & intéreffantes , & tant de 
chofes inftruétives fur plufieurs 
matiéres de Philofophie ; que j'at 
été très fatisfait de cette leture, 
Plufieurs de mes Amis, Gers def 
LE prit 














EL EF TRE 
prit & de favoir, ne l’ont pas été 

aOins que moi; ainfi je m'aflure , 
MONSIEUR, que vous le 
lirez avec le même plaifir. 

Je vous avouë qu’à la premié- 
re lecture ; je foupçonnois que 
PAuteur s’étoit fervi du privilé- 
ge des Voyageurs, en mélantà fa 
Relationun peu de Romanefque: 
mais après urfefeconde leéture, & 
un éxamen plus particulier, jen’ y 
ai rien trouvé que de fort naturel 
& de très vrai-femblable. Et cet 
air de candeur & de bonté qu’on 
trouve par tout dans ce bon Vieil- 
lard qui en eft Auteur, a ache- 
vé de me convaincre. 

Il ya des endroits dans certaines 
converfations fur des matières de 
Religion, qui m'ont paru d’abord 
unpeuforts: mais les ayant éxami- 
nez de plus près, & voyant que 
l’Auteur, qui a toüjours tenu ferme 
pour fa Relision;en a fait voir pref- 
que toùjours la foibleffe ou la fauf- 
| feté ; 














































DE L'EDITEU RK. 
feté, j'ai crû qu’il n'yauroit rièn 
qui püt ébranier un homme bien 
inftruit dans la Foi Chrétienne , 
qui eft , Dieu merci » Affez bien 
fondée pour ne rien craindre des 
attaques dés Libertins, ou des In- 
fidéles. Ainfi nous n'avons pas 
befoin d’employer dindignes ar. 
tifices , pour cacher la force des 
raifohnemens qu'on fait contre 
nous, comme fi nous avions une 
mauvaife caufe à défendre. 


Je fuis , &C. 
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Har. O%:l eff traité des étu- 

des, de la Profefiion , €$ de l'Em- 
barquement de lAutheur ES du premier 
Naufrage qu'il fit [ur les Côtes dE LE 
gue Page 7x 
IT Du Jéjour de l’Auteur à Lisbonne , 
êtc 22 
TITI Da fecond Voyage de V Auteur, © 
de Jon Naufrage [ur une Côte inconnuë. 


s4 

IV. L’ Auteur quite le refie de la Troupe ; 
avec deux Camarades feulement ; © 
pénêtre avec eux dans ces Pais incona 
nus, Les obfiacles qw’il rencontra oh 
Ja Route. 

V. Suite des Avantures de Auteur t 
de fes Camarades | jufqu'à leur entrée 
dans un Païs babité. 82 

VI. De l4 Découverte d'un très beau 
Pais, de fes Habitans, de leur Langa- 
ges Mœurs, Coûtumes , &c. € de l’ef- 

77 








AS AT Bi AT Te 
#18 où nôtre Auteur /on Camarade y 
étoient. 11ÿ 
VII. Conver [ation Curieu[e de l Auteur : 
avec le Juge € Je Prêtre de Jon Village, 
au fujet de Ja Religion, &c. 160 
ITR Zn cf mené à la Cour du 
RGë. I] décrit jc Origine de-ces Mo: 
Marques, fait la Déféription du Palais 
Roial, du Temple, &c. 
+ LUE contient plhfionrs Conver [ations 
érès CUFIEUfes | entre le Ro y ÈD nôtre 
Antheur 


216 
+ Où l'on voit Les Cérémonies gui fe 


Plafiquent aux Naïfances E3 aux En 
Éerremens en ces Pas 3 la maniére 
d'adminifirer Ja Jaflice, €ÿ Plufieurs 
AUITES Chofés remarquables, 242 


[. Suite des Ævaniures de D Anthony 
€ de fon Camarade, JHfqu'à leur dée 
Part de la Cour. 27 

À ÎT. L’Autbeur Quite ce be Pais. 
65 79)EnS dont il fe Jérvi pour en 
fortir : 5] réfrouve au bord de Ja Mer 
4h€ Partie de l’ fuipage avec lequel 
1 avoit échoué Jar les Côtes & ce 
Continent. 324 
[LL Contenant ce QUE éfoif arrivé au 
refle de LE 1iPoge, pendant j fre 
de 


















































T À B L E. 

de L'Autheur ; Ed la faite de leurs 4- 
vantures jufawà leur départ de ce 
Pais. 256 
XIV. Comment lPAutheur pale des 
Terres Aufirales à G04 » où il fut 
mis à l'inquifition : Hiftoire d'un 
Chinois qu’il rencontra dans cette PV1= 
fon, €9 de quelle maniére ils en for- 
tirent. 309 
X V. Du départ de P Auteur pour Lif- 
boune: comment il fut pris © mené 
en Efclavage : ES ce qui lui arriva 
pendant qu'il fut Efclave. 442 
SV L. Contenant les Avaniures de Piér- 
re Heudde dont il eff parlé dans le 
deuxiéme Chapitre.  Ef de Parrivée 
de P Auteur à Londres, Èt: 48: 
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CHAPITRE PREMIER. 
Où il eff traité des Etudes » de la Profef. 


Jion € del Chbarquement de lAuteur 5 
C7 du premier naufrage qu'il fit [ur les 
a 4 7» A} 127 

Côtes d ‘Îhagne. 


À vie de l’hommea des bornes fi 
étroites , & le nombre des ans 
#4 nées qu’il peut Employer à cul. 
tiver les Sciences, ou à perfectionner 


À les 
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2 NO Y AG ESP 'E 


les Arts, eft fi-tôt écoulé, qu'il ne 
faut pas s'étonner fi les progrès qu'il 
y faitfe terminent à fi peu de chofe. 
La briéveté de la vie n’eft pas pour: 
tant le feul obftacle qui s’opofe au 
defir que nous avons naturellement 
de tout favoir ; la privation des biens 
du mondeeneft une autre, qui n’eft 
guére moins confidérable. Il s’en fa- 
loit bien que j'eufle achevé mes étu- 
des, lors que l’expérience m’aprit cet- 
te vérité. 
L'inclination que j'avois euë dés le 
berceau , pour les belles Lettres , 
pour les Antiquitez, & pour Îles cho- 
fes rares & étrangéres , que je voyois . 
aporter des parties éloignées de la ter 
re, fit réfoudre mon Pére de me met. 
tre de bonne heure au Collége. La 
facilité avec laquelle j’aprenois mes 
leçons , étoit extraordinaire : ma di- 
ligence & ma mémoire me procuroient 
le prix dans toutes les Clafles. Les 
louanges que mes Maitrés me don- 
noient, joint à l’affcétion que mes Pa- 
rens me faifoient paroître ,; redou- 
bloient mon émulation: je neme don. 
nois aucun relâche, & javais fi-bien 
employé mon tems , qu’à l’âge de dix- 
huit 








JAQUES MASSE. 3 
huit ans j'entend dois très bien le Grec 
& le Latin ; j'avois fait ma Philofos 
phie , &t j'érois déja fort avancé dans 
les Mathématiques, lors que mon Pé. 
re, David Mañlé, qui étoit Capitaine 
de Navire, eut le malheur dé fauter 
avec fon Vaifleau , par l’imprudence 
d’un Matelot, qui mit innocemment 
le feu aux Poudrés. 

Ce coup fatal arriva à notre Famil- 
le en 1639. , Je même jour que no- 
tre Armée fut battuë SE les Efpa. 
gnols devant Thionville, ce qui fem 
bloit être arrivé exprès pour m'en fais 
re mieux reflouvenir. Et comme le 
bon horame alloit à la Traite au Séné- 
gal, & que la plüpart de l'équipage 
étoit pour Lo compte , ma Mére fe 
trouva tout d’un coup Veuve avec cinq 
enfans , & prefque éntiérement defti- 
tuée des biens du monde. Cette difs 
grace ne l’épouva nta pourtant point : 
aufli-tôt qu'elle en eut reçü la nou. 
velle elle nous envoya quérir, & nous 
dit d’un air mâle: Enfans , il vient 
de vousarriver le plus grand des mal. 
heurs auxquels les hommes font fu. 
jets; un mêmeinftant vous prive, en 
la perfonne de mon cher Mari, & de 


2 tous 




























































4 MOYAGES ONE 
tous vos biens, & de votre Péres mais 
he vous alarmez point pourcela, la 
Providence a des voyes miraculeufes 
pour fubvenir à fes créatures. Aprencz 
par cette fatalité, pourfuivit-elle , à 
ne vous plus apuyer fur le bras de la 
chair ; le bon Dieu ne vous abandon. 
nera point, Puifque les moyens qui 
me reftent ne fufhfent pas pour vous 
élever , comme nous l’avions projet- 
té, voyez pour quelle profeflion vous 
avez le plus de penchant, Pour vous, 
Jaques , me dit-elle , je ferois d’avis 
que vous embraflafez le parti de la 
Chirurgie. Il femble que l’éxemple 
de votre Pére vous porte à aimer les 
Voyages, cet Art favorifera votre def. . 
fein. Elle propofa de même aux plus 
grands ce qu’ils devoient entrepren: 
dre: chacun y confentit avec larmes, 
& s’y apliqua avec fuccès. 
Ma Mére, qui étoit de Hédin, où 
elle avoit encore des Parens, quita 
Abbeville, & s’y alla établir. Je fus 
ravi d’y voir , contre mon atente, 
que bien des gens s’intérefloient dans 
fon matheur : un de fes Fréres la de. 
chargea d’un enfant, un Compére en 
prit un autre, & on lui promit de 
vingt 
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vingt endroits , qu’on ne permettroic 
jamais qu’elle eut befoin de rien. ‘I 
ychavoit même qui vouloient qué je 
changeafle de fentiment, 8 que je 
pourfuivifle mes études, afin d’être 
plus à portée, & mieux en état d’at 

der, avec letems, à élever des innou 
cens, qui étoient hors d'état de rien 
faire: mais la réfolution en étoit pri« 
{e, & mon inclination n’étoit point à 
me fixer là. 

Je pris congé de la Famille & de 
nos metlleures Connoifflances, qui me 
virent partir AVEC regret ; & pris la 
route de Paris, où j'arrivai peu de 
jours après. La grandeur , la magnis< 
ficence & la diverfité, joint au con« 
cours tumultueux d’une multitude in« 
ombrable de toute forte de perfons 
nes, que je remarquai dans ce beau 
lieu , nvrétourdirent à mon abord. 
Fous les objets qui fe préfentoient à 
mes yeux, me paroifloient nouveaux; 
oneut dit que je ne fufois que de naî+ 
tre » & Mr Roufleau , Maître Chie 
rurgien, chez qui j'avois été recom« 
mandé, fut aflez occupé, pendant 
douze ou quinze jours , à reponse 
continuellement aux interrogations que 

A 3 je 








































6 VO: AG ESRI 
3e Jui faifois, pour contenter ma cu- 
riofité. Il me fit aufli la grace de me 
mener à Marli, à Fontane-bleau, à 
St. Denis , à St. Germain, au Lou. 
vre, aux Tuilleries , & en plufeurs 
autres lieux, qui font ladmuiration 
des étrangers. La rareté met l’enché- 
re, là où l’abondance diminué le prix: 
je m'accoûütumai enfin à regarder tou- 
tes ces beautez avec une efpéce d’in« 
différence, & de l’indifférence je pafs 
fai infenfiblement au. dégoût ; de for. 
1e qu’abandonnant toutes ces curiofi« 
tez aux perfonnes oifives, ie commen« 
çai à m'apliquer avec foin à l’Art au 
quel je m’etois deftiné. Mr. Roufeau 
avoit beaucoup de-pratique, & enco- 
re plus d'expérience : les fréquentes 
curés qu'il faifoit me. donnoient tous 
les jours de nouvelles lumiéres. 

Avec tout cela je ne laiflois pas de 
m'éxercer quelques heures du jour 
aux Langues & aux Sciences , qui 
avoient fait toute nlon OCCUpPATION AU 
paravant. Je fus d'autant plus exci. 
té à cela, que la Philofophie & les 
Mathématiques fembloient être deve. 
nuës à la mode: tout ce qu’il y avoit 
d'honnêtes gens s’y apliquoient , de 
quel- 
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quelqu’âge & condition qu’ils fuflent. 


11 parut même un Traité des Seétions 
coniques , que l’on attribuoit au his 
de Mr. Pafcal, Intendant de Juftice 
à Rouen, qui donna de l’étonnement 
à bien des Savans. Je fus curicux de 
le parcourir, mais jy trouvai des 
chofes qui me fembloient être au def- 
fus de la portée d’un garçon de feize 
ans , puifqu’en des endroits il furpaf- 
foit Apolonius. Bien des gens fe trou- 
vérent de mon opinion , {ur tout lors 
qu’ils vinrent à confidérer, que le Pé. 
re de ce prétendu jeune Auteur, étoit 
lui-même confommé dans cette Scien- 
ce, de maniére que la plûpart conclut, 
que celui-ci étant d’ailleurs établi, en 
vouloit faire honneur à l’autre , pour 
Jui donfier par-là entrée au monde. 
Quoi qu'il en foit pourtant, il eft für 
que Mr. Pafcal le jeune avoit l’imas 
gination vive, béaucoup de pénétra- 
uon, & pas moins de jugement, com- 
me cela a paru dans la fuite. Mr. Mo- 
rin , auquel je pris la liberté de m'a- 
drefler, & quime reçut de la manié- 
re du monde la plus honnête, me 
procura aufli la connoiffance de Mr. 
Des Argues, de Mr. Midorge, & de 
À 4 plu 
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8. VOYAGER ONE 
plufieurs autres Mathématiciens, ‘qui 
i'épargnérent bien du travail parles 
beaux Manufcrits qu'ils me commu- 
niquérent , ‘& les métodes claires & 
hnbregées dont ils voulurent bien me 
faire part Par le moyen de ces doc: 
tes Perfonnagés ,; j'eus de même en- 
trée chez le Révérend Pére Merfen: 
ne. Get habile homme me fut d’un 
grand fecours pour l'intelligence de 
plufieurs queftions de Phifique & de 
Métaphifique. Comme 1l avoit de 
grandes liaifons avec Mr. Defcartes:, 
qui étoit alors en Hollande, je ne lui 
propofois rien de difhcile qu’il ne me 
l’'éclaircit tôt ou tard. Ce fut lui qu 
me mitlepremier en main les fix Mé- 
dirations de ce .célébre Philofophe. 
Le defir d’aprendre à démontrer lé 
xiftence d’un Dieu, limmatérialité de 
lame & fa réelle diftinétion d'avec le: 
corps , me les fit lire avec toute l’at« 
tentien dont j’étois capable; mais j'a. 
voué franchement que je n’en fus: 
point fatisfait Sa métode pour bien 
conduire laRaifon, & chercher la vé: 
rité dans les Sciences, fa Dioptrique, 
fes Météores, fon Monde, -&généra- 
lement tout ce que j'avois và de lui 
me 







































JAQUES MASSE. o 
me charmoit; mais pour fa Métaphifi 
que, je le dis encore re fois , rien 
ne m'en revenoit que la fubulité des 
raifonnemens. Ce qui me fit conclu. 
rc, que nous ne devons rien Cntre« 
prendre au deflus de la portée de no. 
tre petit efprit; ne nous entretenir que 
des corps, nous borner à en explis 
quer la nature, la figure, le nombre, 
les propriétez , les changemens caufez 
par lemouvement, & ce que l’ onypeut 
remarquer de plus pour notre ufage , 
pour le bien de la Société ; & pour 
l'intelligence & l'avancement des con« 
noifiances Ho fans nous mêler 
de vouloir rendre pris , Èt pour 
ainfi dire vifibles ; des fujets qui de 
leur nature font ere ë qui dois 
vent vrai-femblablement être à jamais 
les objets de notre for, & de notre 
admiration. A1. parut bien-tôt après 
que jen’etois pas {eul de ce fentiment- 
là. Un Auteur: inconnu fit publier à 
la Haye, un'Lixre.anonime , où 1l 
prétendoit ruiner la Philofophie de 
Mr. Defcartes. En même tems.le 
Pére Bourdin Patagua par des. Thé: 
fes publiques. Eafuite parurent les: 
Gb; PA de Ms teRDss , Gaflène- 
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di, Arnaud & autres, au fujer de fa: 
Métaphifique. © Comme je m'intéref- 
dois pour cet Auteur, j’étois curieux 
de voir tout ce que je pouvois de fes 
difputes ; cela me prenoit teaucoup 
de tems. Mon Maître m'en faoit 
fouvent des reproches; iliprétendoit 
que je négligeois le principal pour 
m’atacher à des chofes qui neme pou: 
voient pas être de grande utilité ; & 
dont plufieurs n’étoient pas de l’apro: 
bation de tout le monde : Il en vint 
même juiqu’à me reprocher un jour, 
que je prenois le grand chemin de l’a2 
thétfme , en ce que j’avois déja ém.- 
braflé une opinion qui venoit nouvel. 
lement d’être condamnée par le Tri: 
bunal de l’Inquifition, en la perfon: 
ne de Galilée , qu’on avoit confiné 
dans les prifons du faint Office , après 
avoir fait brüler par la main du Bou: 
‘reau fon Traité du Mouvement cir« 
culaire de la Terre, fuivant les prin< 
cipes de Copernic. Et afin que ces 
reproches ne me rebutaflent point en« 
tiérement, on avoit foin de les aflar: 
fonner de louanges fur les talens con 
fiderables que j’avois pour la Chirura 
gie, & les connoifflances que jy aÿois 
APE 








































aquiies , nonobitant Île tems que je 
donnois à d’autres occupations. 

Enfin ; voyant que cela étoit ins 
capable de me donner de laverfion 
pour ces belles Sciences , 1l forma le 
defilcin de m ‘embarquer dans le ma. 
rage. A avoit une niéce fort jolie, 
& qui É aprés la mort de fa mére, de- 
voit avoir coufidérablement du bien, 
dont il ne cefloit de m'’entretenirs 1] 
me faifoit fouvent entendre qu’il ne 
feroit pas fâché que je l’eufle pour 
femme , & que fe tail ant vieux , il 
feroit bien capable de me remettre en. 
tiérement fa Bblhiegie qui étoit bien 
achalandée: mais ce n’étoit pas là où 
je butois. S’apercevant de mon 1in- 
différence ; il devint aufhi beaucoup 
plus froid à mon égard qu'il ne Pavoit 
été auparavant; jufques-là qu’ 1] coma 
mençoit à me négliger , & à me cas 
cher des chofces s que je né pouvois Pi en 
aprendre que de lui-même : de forte 
qu ’après mes deux années d’ aprentif= 
fage, je pañlai à Dieppe, où je reftai: 
encore un an tout entier be Mr. la: 
Croix, qui étoit, fans contredit , 
auf un très habile Maitre. 

Je ne m'amuferai point ici à reciter 
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F2. MO-Y.AIGE S'D'E 
les petites Avantures que j’eus dans 
Pune & dans l’autre de ces Valles: je 
ne les trouve pas afiez confidérables 
pour cela ; mais je ne faurois pañler 
{ous filence, que dans ces entrefaites, 
il-arriva dans ce lieu maritime, un: 
homme que le vulgaire apelloit le 
Juiferrant. Mon Maître, qui étoit 
curieux , & affez commode , après: 
lui avoir parlé plufieurs fois par occa+ 
fior, l’invira à dîner un jour chez 
lui, pour avoir lacommodité de lens 
tendre caufer pendant quelques heu- 
res. LA premiére chofe qu'il nous dit 
fuc, qu'il étoit contemporain de Jéfus: 
Chut, lequel 4l avoit vüû crucifier 
de fes propres yeux. Je m'apelle, 
ajoûta-t-il, Michob, autrefois do. 
meftique de Ponce Pilate. Ce Juge 
Romain ayant prononce Sentence con 
tre Jéfus , je m’aprochai de ce pré- 
tendu criminel, pourfuivit-il, &t lui 
dis.: Que fais-tu 1e1 plus long-teras ? 
IN’as-tu pas entendu ta condamnation :. 
fors, pourquoi tardes-tu 2 Sur quoi 
ce faint homme me répondit: Jemen 
vai, mais tu demeurcras jufques à ce 
que je revienne. Il y. &, difoit-il, 
plus de fize cens ans deucela, j'ef- 
pére 
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pére que ce fera la plus grande partie 
du tems que je dois’errer fur la ter- 
re. La plüpart des gens cherchent à 
vivre , il y en a peu- qui ne vouluf- 
fent ajoûter un fiécle au terme qu'ils 
ont déja pañlé , fi cela étoit en leur 
puiflance, mais pour moi, je foubaiï- 
terois de tout mon cœur que je fufle 
mort il y a mille ans. Comme le 
drole parloit toute forte de Langues, 
qu’il avoit par conféquent la mémoi- 
re heureufe, & qu’il n’avoit fait que 
voyager, c’étoit un plaifir de lui en- 
tendre debiter mille chofes , comme 
des véritez claires & évidentes , que 
des fiécles reculez ne nous avoient 
permis d’envifager que confufément, 
d’une maniére fort incertaine. Il 
n’y a point de coin au monde où il 
n’aflurat qu’il avoit été. I nous nom- 
ma plufeurs Royaumes & Républi- 
ques aux environs des deux Poles, 
dont nous n'avions Jamais oui parler, 
& qui devaient, felonlui, être bien- 
tot découverts. Toutes les Cours du 
monde lui étoient connués. [1 n’igno- 
roit pas la moindre circonftance des 
Révoiutions les plus remarquables aux- 
quelles les Empires ayoient. été fujets 
AN7 dEs 
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4 MO Y AGESMBE 
depuis qu’il étoït au monde: En- 
fin, les’incidens les plus reculez lui 
paroifloient aufli récens que s'ils ne 
venoient que d'arriver. Mais den. 
droit où nous devinmes:tout oreilles 
pour l'entendre, fut lors qu’il fe mit 
à nous entretenir des Saints qui ref: 
fufcitérent à la crucifixion de Jétus 
Chrift. Tout Jérufalem , difoit-1l., 
étoit en alarme, lors que le bruit 
s’épandit, que ceux qui étolent aux CI- 
metiéres avoient vù la terre mouvoir 
en plufieurs endroits ,. les fépulcres 
s'ouvrir, fans que perfonne y mit Ja 
main, & des corps nuds paroïtre, & 
faire mille mouvemens différens. La 
peur, continua-t-1l, que ce fpeétacle 
fi peu attendu caufa, donna la fiéure, 
& même la mort à pluñeurs des af. 
fiftans. Lcs plus hardis en voulurent 
pourtant voir la fin, & 1ls furent 
merveilleufement furpris lors que, 
quelque tems après , 1lsivirent des 
créatures humaines fortir tout à fait 
de leurs tombeaux , & s'enfuir avec 
beaucoup d’empreflement au travers 
de la multitude, qui leur ouwroit le 
pañlage, en {e faiffant tomber par ter. 
re , comme fi chacun d’eux eut dû 
aller. 
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aller ocupér leur place. Perfonne ne 
put voir. ajoûtoit Michob, quelque 
atentif qu’il fut, de qi uel 1éxe ces ref. 
fulcitez éroient : 1ls paroïfloient tous 
d’une même grandeur , d’uñ même 
âge, d’un même embonpoint, & ne 
portotent aucune marque qui les dif. 
tinguât l’un de-l’autre. Ils n’avoient 
pas un poil fur tout Île Per keur 
ventre étoit plat, & fembloit comme 
attachéaux reins; plufieurs tenotent la 
bouche ouverte, mais on n’y aperce. 
voit point de dents: & leurs doigts 
ronds & unis fembloient être entiére- 
ment dénuez d'ongles. Ce qui lui 
faifoit conclure que toutes les parties 
excrémentales, & celles quinousfer« 


vent à broyer , à recevoir & à dif. 


foudre les alimens, pendant que nous 
fommes fujets à la mort, ne nousac 
compagneront point dans l’autre mon. 
de , où ils ne nous ferotent en effet 
d'aucune utilité. Enfin, à l’entendre 
dire, on n’avoit jamais fà pofitivement 
ce que ces perfonnes-là étoient des 
venuës: le bruit couru: pourtant quels 
ques jours dr ; qu'ils s’étoient re 
urez en Galilée, où 1ls devoient Es 
boucher avec Jéfus Chrift : & de- 
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16: VO AGE SON 
être portez dans le féjour des Bien- 
heureux. On peut croire que cette 
matiére curieufe ne manqua pas de 
donner lieu à une lorigue converfa- 
tion : ilétoit minuit quand notre HÔ- 
te nous-quita, & mon Maitre, non- 
obftant les converfations qu'il avoit 
euës avec lui ailleurs, l’auroit volon- 
tiers retenu jufqu’au-lendemain. Com- 
me les Magiftrats le traitoient de Vi- 
fionnaire ,; on fe mettoit fort peu en 
peine de ce qu'il difoit : aufli n’étoit- 
il point dangereux , & il ne deman- 
doit rien à perfonne. Le menu peu- 

le, & quantité de femmelettes cré- 
dules & fuperftitieules, qui le regar- 
doient comme un prodige, lui four- 
nifloient fufifamment tout ce dont il 
avoit befoin ; outre quil refboit fort 
peu en un lieu , & qu'il ne faifoit 
effectivement qu’errer par le. monde. 

Son départ, joint à toutes les bel. 
les chofes, que je lui avois entendu 
dire des Païs étrangers , “augmenta 
encore beaucoup le defir que j'avois 
naturellement de ‘voyager. Je com- 
muniquai mon deffein à Monfieur la 
Croix , . & comme il me-faifoit dé. 
ja la grace. de publier avec foin dans 
(OU 
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toutes les occafions , les progrès-que 
Javois faits dans ma profefñion , il ne 
me fut aucunement difhcile d'entrer 
pour Chirurgien dans le Vaifleau du 
Cupitaine le Sage ; qui alloit faire un 
Voyage à la Martinique. . Nous par 
times donc de Dieppe le vingt & uniés 
me du mois de Mu 1643. Notre Bà« 
timent nc montoit que quatre piéces 
de Canon , & l’équipage confiftoit en 
cinquante-deux hommes. : Quoi que 
le Capirasne fut Huguenot, il ne laif- 
foit pas d’être parfaitement honnête 
homme , équitable , & extrémement 
dévot. Il n’auroit pas ptrmis qu’un 
feul jour fe fut pafñlé fans que cha. 
cun cut aflifté le matin & le foir aux 
priéres publiques, qu’un Etudianten 
Théologie , nommé Pierre du Quef. 
ne , faifoit avec beaucoup de zéle & 
d’édification : du moins pour ce qui 
me touche, je puis dire que je con- 
çus dabord de leftime pour ce jeu+ 
ne Homme , & que je ne l’eus pas 
fréquenté quinze jours , que j'avois. 
bien rabatu du refpeét que les Mois 
nes m’avoient inculqué pour les Saints 
& les Suntes du Paradis. Le mal- 
heur ne voulut pas que je profitafle 
long- 





































18. V'OY AGE SR 
long-tems des leçons falutaires que je 
recevois dans cette agréablescompa- 
gnie. 

Vingt-fept jours après notre départ, 
étant parvenus à la hauteur du Cap 
de Finifterre, on s’aperçut que notre 
Navire faifoit beaucoup plus d'eañ 
qu’à l'ordinaire. Les Charpentiers qui 
étoient toûjours alertes, firent toutes 
les diligences poffbles pour découvrir 
la caufe de ce defaftre : :mais nonob- 
ftant ce grand zéle, & les pompes qui 
marchoient jour & nuit , 11 fut impof- 
fible de leur en faciliter les moyens. 
Au: bout de trente-fix heures l’eaw 
étoit montée à telle hauteur , qu’elle 
fortoit par les fabords Le Capitaine 
voyant bien que le mal étoit fans re 
méde , fit mettre les deux Chaloupes- 
en mer , il nous commanda de nous 
arranger dans la grande , fans pren: 
dre abfolument que l'argent, que nous 
n'avions pas en trop grande quantité. 
Mr. le Sage étoit encore refté à bord 
avec le Maître , les Pilotes, & qua: 
tre autres jeunes Meflieurs , qui né. 
toient-là que pour leur plaifir ,: lors 
que le Navire enfonça comme une 
pierre. Quoi qu'ils fe fuflent prépa. 

1CZ 








































; ne laillérent pourtant 
pas d’être embarafléz de leurs perfon: 
nes. Etant encore à portée , nous 
leur donnâmes tout le fecours dont 
nous étions capables , mais nous ne 
pûmes pourtant pas éviter le malheur 
de perdre l’un de ces quatre garçons 
nommé du Colombier, Gentilhomme 
de Picardie, & qui n’avoit pas enco- 
re atteint l’âge de quinze ans. 

On fut obligé de fe confoler de 
cette perte , à de voir de quel côtéil 
étoit à propos de tirer; Car quoi que 
nous cuflions tâché de gagner terre 
depuis plus de deux} jours , le vent qui 


étoit Sud-eft, ne nous étoit nullement: 


favorable pour cela. Ce qu’il y avait 
de plus mortifiant, c’eft que nous n’a4 
vions que fort peu de vivres, tant 
pour avoir mal compris le fens des 
paroles du Capitaine , qu’à caufé que 


nous n’avions pas eu Île tems de nous: 


en fournir ; & que nous étions defti- 
tucz de Bouflole pour nous conduire. 
Le Ciel étoit aflez tranquile, la Mer 
calme, & le tems agréable; mais chas 
cun apréhendoit pour l’avenir. Nous 
faifions cependant tous nos efforts 
pour nous aprocher du rivage , à la 
vûë 
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20. VO Y A'GYEIS DIE 
vüé du Soleil le jour, & des Etoiles 
pendant la nuit , fans que nous puf: 
fions rémarquer que nous avançal- 
fions confidérablement : de maniére 
que nous commencions à defefpérer 
de notre falut; à quoi un brouillard 
épais, qui tomba le troifiéme jour , 
ne contribua pas peu. Ce fut dans ce 
tems-là, qu’il étoit impoñhble devoir 
à la diftance de deux pieds , que la 
petite Chaloupe s’écarta de la nôtre. 
Le Capitaine s’en étant aperçü , par 
les cris que nous faifions réciproque. 
ment pour nous avertir, preflales ra 
meurs débiles de faire de nouveaux 
efforts pour nous rejoindre ; mais ce- 
la ne leur réüflit que trop bien : car 
étant venus fondre contre notre petit 
Bâtiment, ceux qui étoient dedans en 
furent fi fort alarmez , qu'ils fe levé. 
rent tous à la fois, & donnérent une 
telle fecoufie au leur , qu'il renverfa 
fans deflus deflous: Nous eûmes: af- 
fez de peine à les fecourir, & enco- 
re plus à leur, donner place : ‘nous 
étions tous lun fur Pautre , & 1l y 
avoit plus de deux fois vingt-quatre 
heures que nous n’avions ablolument 
Ficn à Mangcr. 

En 
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Enfin, le bon Dieu voulut que fur 
le midi, l’aftre du jour ayant diflipé 
les brouillards , nous :découvrimes 
plufeurs voiles venant à nous: on ne 
fauroit exprimer la joye que cette a« 
gréable vûe nous donna. Nous tour. 
nâmes dabord vers eux pour aller à 
leur rencontre: trois ou quatre heu. 
res après ils nous joignirent, & le 
Capitaine Davidfon nous reçut fort 
favorablement dans fon bord. Il étoit 
de Portfmouth, & fervoit de Convoi 
à dix-fept Vaifleaux marchands An: 
glois , qui s’en alloient à Lisbonne. 
Comme nos boyaux n’avoient pas en: 
core eu le tems de feretrécir, & que 
de l’avis des Médecins, que nous n’al. 
Jâmes pourtant pas confulter pour ce- 
la, 1l n’y avoit aucun danger de boi- 
re & de manger à fon aie , on ne 
nous eut pas plütôtaporté des vivres, 
que chacun fe faifoitun plaifir de nous 
voir remuer le menton. Tout ce que 
l’on nous fervoit difparoifloir, comme 
fi on l’avoit jetté dans un puits. Nous 
fümes pourtant plûtot remplis , que 
nous ne nous fentimes raflafñiez. Un 
profond afloupiflement fuccéda immé. 
diatement au repos que nous A1ccor- 
dâmes 
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22: N°0 Y À G ESSMPRE 
dâmes enfin à nos machoires je dou 
te qu'il y en eut ahcun des HOUreS, 
qui ne dormit au moins vingtheures 
avant que d’être bien éveillé Après 
le fecond repas, nous nous trouvà- 
mes entiérement remis. Un Lieute- 
nant du Vaifleau ; qui parloit Fran- 
çois, voulut que je lui fifle le détail 
de nos infortunes : en des endroits 51 
en paroifloit touché, en d’autres 1! 
ne pouvoir s'empêcher de rire. En. 
fin, nous arrivâmes à bon port, & 
mimes pié à terre à Lasbonne le pre- 
mier de Juillet, fans qu'il nous man- 
auût perlonne que le feul Colombier. 


C'H AP PRE NT 


Du féjour de P Auteur à Lis- 
bonne , &c. | 


| Rom eft fituée près de l’ems 
bouchure du Tage , en un lieu ex. 
trémement divertiflant: c’eft afluré« 
ment une des plus belles Villes de 
l'Europe. Le Commerce, qu’on y fait 
eft très confidérable, ce qui la rend 
fort peuplée &' très riche. Suivant 

le 
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le calcul que j’enai fait.en gros, el. 
le doit contenir plus de vingt mille 
. maifons. Il y a trente-cinq ou qua- 
rante Portes, pour la commodité des 
Habitans, & je fuis fort trompe, fi 
elle n’a deux grandes lieuës de tour. 
Un certain Monfeur du Pré , Chi 
rurgien de profeflion , fut celui au- 
quel je fusadreflé, comme à un hom« 
me qui avoit beaucoup de pratique, 
& qui pouvoit me donner de l’occu- 
pation, En effet, ce bon homme me 
reçut à bras ouverts. Je n’avois été 
guére chez lui, quejeremarquai qu'il 
étoit Réformé ; 11 n’alloit que fort ra- 
rement à ia Mefle : fouvent il failoit 
lire des Sermons à fes enfans, & ja- 
mais le Dimanche ne fe pañloit qu'il 
ne les catéchifât en particulier. Lui 
de {on côté, reconnut aufli bien-tôt 
que je n’étois rien moins que bigot ; 
1] m’avoua qu’il tenoit la Bible chez 
lui, pour linftruétion de fa famille, 
1] me porta même à la voir. 

[ne faut pas mentir , la premiére 
fois que j'en fis la lecture , ce qui 
fut expédié en fort peu de tems, je 
la pris pour un Roman afiez imal con: 
Cefté, que jetraitois pourtant de ‘5 
bles 




















































14. VaO Y AG BRIDE 
bles Sacrées.. La Genéfe, felon moi, 
étoit une pure fiétion; la Loi des Juifs 
&c leurs cérémonies, un badinage & 
de vaines puérilitez : les Propheries, 


un abîme d’obfcuritez, & un galimas 


tias ridicule: & l'Evangile une frau- 
de pieufe , inventée pour. bercer des 
femmelettes & dese Efprits du com. 
run, Ce qui me choqua dabord, fut 
de voir dans la Création, précéder la 
lumiére aux luminaires qui la produi- 
fent, & fans lefquels il n’yauroit que 
ténébres & obfcurité. Enfuite, je m’ac- 
crochai à la néceflité de travailler & 
demourir, quinefut impofée à l’hom. 
me, à ce qu’on prétend , qu'en con: 
féquence de fon crime. Après vint la 
Sentence prononcée à la femme, d’en. 
fanter avec douleur: & au Serpent de 
ramper fur fon ventre , comme s'il 
avoit eu des jambes auparavant. L’I. 
ris, qui fut mis dans la nué après le 
Déluge, pour banir du genre-humain 
la crainte de périr une feconde fois par 
les eaux. La grace que le Ciel accor. 
de à Lot de fortir de Sodome , pour 
le laifler aller incontinent aprés com. 
mettre un double incefte avec fes fil« 
les. Les Amours de Pharaon & de 
FER Sara, 
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point de faire de meures réfléxions 
fur les Loix févéres que la Nature ob- 
ferve fi ponctuellement envers les pau. 
vres mortels; & après avoir reconnu 
qu'il y a peu d’excès qu’elle ne pu. 
Dr "€ conclus qué la frugalité & 
la tempérence font les véritables 
Ms d’avoir toüjours l'efpri itlhibre, 
& le corps à l'abri de toutés les ma- 
ladies, auxquelles nous fommes autre 
ment p! elque tous fuje ts: ce qui me 
ft prend dré une ferme réfolurion d’ê. 
tre plus fage à l’a mir; queje ne l’a 
vois été par le pañ® , & de ne jai 
rien faire que jé me : puñfe reprocher 
dans lafuire. Van Dyk, cétoit le nom 
du Hollandois, avoit été de ce fe nti- 
ment avant moi, mais fa pénérofté, 
lors qu'ils’igifloit der galer {es Amis ï 
Poblis gcoit quequéfois à fe reiàcher, 
à ne pas toujours IMÉLUTÉ ER pra 
tique les pieufes I:çons qu'il ne man. 
quoit guére de donner, lors qu'il fe 
divertifloit aux dé pens : des autres. je 
le fis pourtant enfin con venir quil 
valoit Re pañl:r pour econome, 
que TER libéral & complaifant, lors 
qui y alloit de la fanté, 
ans ces Cntrefaies 1l arriva à cet 
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jo VOYAGE DE 
honnête Homme une facheufe aflire, 
qui me‘donna plus de chagrin qu’à 
lui-même. Il reçut une lettre, par 
laquelle la femme d’un de fes Mar- 
chands lui ordonnoit, en l’abfence de 
fon mari, de donner au fils de Mon: 
fieur Heudde, fon neveu, qui étoit 
parti pour Lisbonne, tout ce dont il 
auroit befoïin pour continuer fon Voyas 
ge; qu’on lui en tiendroit ban comp- 
te, & qu’elle en fon particulier, lui 
en auroit de l'obligation. Environ 
quinze joursaprès, Monfieur Heud« 
de arriva chez Van Dyk, accompagné 
d’un valet de chambre , qui comme 
lui, étoit fort médiocrement habille. 
La premiére chofe qu’il Iui demanda 
fut, s'il n’avoit pas recû une lettre 
de fa Tante, il yavoit tant detems: 
& le Facteur luiayant répondu qu’our, 
il fe mit à lui raconter beaucoup de 
particularitez de plufieurs perfonnes 
de fa connoiflance : enfuite il Pen- 
tretint du deflein qu’il avoit formé de 
voir le Portugal, de traverferl’Efpa- 
one & l'Italie, puis de pañer par le 
Royaume de France , & de s’en re« 
tourner chez lui par les Ifles Britanni- 
ques. Enfin, ontombafur les deniers 
dont 



























JAQUES MASSE. 
donton pouvoit avoir befoin pour par 
courir tant de Pais. Van Dyk lu: 
en dit fon fentiment, & après lavoir 
exhorté à n€ point faire de dépenfes 
inutiles , 1l lui recommanda auffi de 
n’entreprendre rien qui fût au deflous 
de lui, puis qu’il avoit ordre de lui 
fournir tout ce dont il auroit affure, 
non feulement à Lisbonne, mais dans 
tous lesendroits où il devoitpafler: ce 
qui ne lui feroit nullement difficile, 
parce qu’ilavoit directement, ouindi« 
rectement, de très bonnes correfpon 
dances dans la plûpart des meilleures 
Villes de l'Europe. Monfieur Heud- 
de parut fort édifié de ce compliment; 
il fe contenta d’une fomme de quin- 
ze cens francs, & de quelques bon. 
nes adrefles , & après avoir refté là 
quelques jours, 1l pourfuivit fon che. 
min. Van Dyk, quiétoitéxact dans 
fes affaires, donna auffi-tôt nouvelle 
à fon principal de ce qui s’étoit pañlé 
entre lui & fon Neveu, & de la rou« 
te qu'il avoit prife. Mais environ 
huit jours après, 1} fut furpris de ren- 
contrer dans la ruëé le prétendu valet 
de chambre de Mr. Heudde ; & 
lui ayant demandé fi fon Maître n’€- 
C 2 toit 
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toit pas encore parti , 11 fut encore 

lus étonné d’enrendre qu'ilnele con. 
noifloit feulément pas, & qu'il ne fas 
voit ce qu'il étoit devenu. Ily a 
quelques jours, lui dit-1l, queje fuis 
arrivé ici de Bourdeaux, dans le def: 
fein de pañlkr dans l'Amérique ; ce 
Monficur, dont vous mé parlez , é- 
toit auffi dans notre Bord, 1l me pros 
pofa de le fervir tout le tems qu’il fe. 
roit en cette Ville, à condiuon qu’il 
me donneroit vingt fous par jour & 
les dépens : 1] me paya & me congé 
dia la femaine paflée : je n'enai, a- 
joûta-t-il, pas oui parler du depuis. 
Ce difcours alarma un peu mon Ami, 
& quoi qu'il n’eutencore aucune cer. 
titude d’y avoir été pris pour dupe, 
il eut la précaution d’écrire dabord à 
tous ceux auxquels 1l avoit recome 
mandé fon Voyageur, & de les prier 
de ne lui rien donner jufqu’à nou- 
vel ordre. Cela le garantit peut-être 
de quelqu’autre perté, mais non pas 
de celle de fes trois cens ducats. On 
Jui répondit de Hollande qu’on ne fa- 
voit ce qu'il vouloit dire, & qu’apa. 
remment ce prétendu Mr. Hcudde é« 
toit un fripon, qui cherchoit fans 
dou. 
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doute une potence Quo | que ce dos 
mage ne fut pas confidéi able. , par ras 
or aux Conquêres qu’avoit faites 
Mr. Van Dyk Gt ne laifla pas de 
l'afliser :-1l employa tous les mc )yens 
pofibies pour découvrir le voleur , 
mais toutes fes pourfuiies furent int 
tiles, & je ne fache point qu’il en en- 
tendit plus parler ; à caule que je le 
quitar peu dé tems après. 

Lt qui que je fufle parfaitement 
bien là , il faut pourtant avouér que 
je n° étois point avec agrément : le 
gain que je failois étoit trop médios 
cre, & mon but principal étoit de 
voir du Païs Les Amis que javois 
faits, & la réputation que mon Mais 
tre me donnoit, me facihitérent les 
moyens d’en fortir, 
























































54 VOYAGE DE 
CHAPITRE 


Du fecond Voyage de P Auteur, 
© de fon naufrage fur une 
Côte 1nconnue. 


TE trouvai l’occafon d’entrer dans 

$ un Vaiflcau Portugais, qui devoit 
aller aux IndesOrientales, en com 
pagnie de trois autres Navires. Celui 
qui le commandoit avoit rem Dom 
Pedro. Il ne montoit que vingt pié- 
ces de Canon, mais l’Equipage étoit 
de cent quarante-fept hommes, en. 
tre lefquels il y avoit beaucoup de 
François , qui entendoient pourtant 
tous ja Lanoue Portugaife. Toutes 
chofes étant prêtes, nous mimes à la 
voile le cinquiéme de Juin 1644. 
ayant le tems fort favorable. La pre. 
miére difgrace qui nous arriva , fut 
en la perfonne de notre Capitaine. IL 
pafloit à la vérité pour un homme d’u. 
ne expérience confommée , mais il 
étoit brutal & débauché. Le dixiéme 
jour après notre départ, qu’il avoit à 
fon ordinaire, pris une bonne portion 
d'eau-de-vie, il s’emporta tellement 
contre 
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contre un de nos Matelots, que des 
menaces, 1] vouluten venir aux coups. 
Le Marinier quiétoit volage, fe prit 
A rire, & à s'enfuir ; Don Pedro 
irrité, le PAULINE avec un levier à 
la main , dont il fe donna au Diable 
qu'il va lui rompre le cou : en cou« 
raut ainfi l’un après l’autre, notre Of« 
ficier broncha , & après avoir fait 
quelques pAjomettes , SEn a se tomber 
avec tant de roideur contre le Cabe« 
flan y qu'il fe rompit le bras gauche, 
à trois doigts au deflus du coude. 
Lä-deflus on m’apelle, j'éxamine. la 
bleflure, & je trouvai que los étoit 
cntiérement fracaflé : après une meue 
re délibération, j’étois abfolument d’a. 
vis qu’il faloit fe fervir de là fcie. 
Malgré tout ce que je fus capable de 
repréfenter au Patient, il n'y cut pas 
moyen de le porter à foufirir cette 
opération , & 1l jura qu'il aimeroit 
beaucoup mieux mourir que d'en ves 
nir à une extrémité fi fâcheufc. Il 
falut, malgré moi , fe réfoudre à le 
traiter comme il le voulut : mais ce 
que javois prévü arriva deux Jours 
après : « {a playe s’enflamma , la canne 
gréne y vint, & mon homme fut 
4 CON: 
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6 NO YAGEIDE 
confifqué le cinquiéme jour après fa 
chute. 

L'Equipage fut extrémement alars 

é de cètte perte, qui fembloi nous 
ré quélque chofe de mauvais: 
| falut sourtañt s’en confoler; on rena 

: les honneurs à fou corps, puison 
le coula en mer au-bruit du Canon. 
Nous ne laiflions pas cépendant d’ac 
vancer Chemin; de tems à autre 1] 
fu: venoit de petites bouralques, mais 
qui n’éroient pas dang-reufes. Le 
plus grand mal qui nous en arriva, 
fur que cela nous écaria de nos autres 
Vaificaux, de forte que nous n’en en- 
tendîmes plus parier. Etant parvenus 
à l’Ifle de l’Afcenfon , nous nous 
apeïcimes que no: eaux éioicnt fort 
corrompuës , ainfi 1l futréfolu que 
nous 1rions faire aipuade à fainte Hé. 
lérne, craignant que le nombre de nos 
malades, qui étoit confidérable , n’aug« 
men!ât feufiblement, fi nous différions 
de relâcher jufques à ce que nous fuf- 
fions parvenus au Cap de Bonne-ef. 
pérance. 

Mais comme déja nous découvrions 
cette Jfle de loin, & que nous nous 
en félicitions réciproquement , nous 
AVI: 
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Fe un trombe. qui nous Ce 
{oit de la groffeur d’un grand tonneau, 
à la portée du Canon de notre Navis 
re. N’en ayant jamais vü qu’en peine 
ture , & dans les Trairez des Voya- 
geurs , je confidérai ce phénoméne 
avec toute Paplication dont je fus cac 
pable, & je concius que ce doit être 
proprement l’cffét d’une partie d’air 
agité, & pouflé avec véhéménce dans 
la vafte éteniuëé e notre atmofphére, 
qui venant à rencontrer une autre cfa 
péce de tourbilion , mû de la partie 
contraire, réféchiten tournoyant vers 
le bas , & forme ainfi un cylindre , 
qui s ’alonge dans un inftant jufques à 
ce qu'il parvicnne fur la fuperficie de 
Veau. La Mer étant alors par tout 
preflée , hormis en cet endroit-là, 
1left néceflaire que, niplus ni moins, 
que cc que nous voyons au fujcet des 
pompes, des fringues & des ventous 
fes, la matiére qui correfpond au mi- 
lieu de cetre colomne, monte: ce qui 
fe fait auffi avec tant de rapidité & 
de force, jufqu’à enlever de gros 
poifions , que nous fumes tout éton- 
nez de voir le Ciel, de fercin qu'il 
étoit, fe couvrir de nuages épais, qui 
C ÿ Ob« 
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cbfeurcirent l'air dans un moment: 
Les vents commencérent horrible. 
ment à foufler , la Mer s’émut, les 
vagues s’enflérent, & l’on eut dit que 
la Nature en courroux , menaçoit de 
nous engloutir. Les Matelots n’eu- 
rent plus grande hâte que de ferler au 
plätot les voiles, hormis feulement 
le pacfis de borcet ; & ayant mis à 
cape , nous pongeames pendant un 
afiez leng-tems. Cependant le Vaif. 
fau étoit emporté avec une telle vio. 
lence, qu’ilfalut encore caller la gran 
de voile, de peur d’être pouflez fur 
quelques malheureux brifans. Je ne 
faurois me réfoudre à décrire ici par 
le menu , & fuivant le Journal que 
jen avois fait, tout ce qui nous arri« 
va pendant cette épouvantable tempê- 
te , qui dura vingt-deux jours; cela 
demanderoit pluficurs feuilles de pas 
pier, & n’aporteroit au Lecteur que 
de la compañfion & de la trifteffe. Ce 
n'étoient pas feulement quelques fem 
mes & enfans, que nous avions dans 
notre Bord , qui faifoient des hurle. 
mens capables d’atendrir des cœurs de 
rocher: la plüpäart des hommes étoient 
fais de frayeur jufqu’ à l'ame. Pas un 
jour 
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jour ne {e pañfla que nous n’euflons 
au moins un mort. Nous perdime 
même notre Pilote & notre Contre- 
Maître ; 1l ne reftoit que le Maitre de 
Navire, qui fut capable de bien gou. 
verner le Vaifleau , & encore fe por« 
toit-il afiez mal. Pendant ce cruel 
orage, nous fumes contraints de jetter 
en mer, à diverfes fois, douze piéces 
de notre Canon, & tout ce que nous 
crumes nous être à charge : nous pere 
dîimes aufli la plüpart de nos ancres, 
& nous voguâmes long-tems à la mera 
ci des vents & des courans , fans fa« 
Voir non plus où nous allions, que 
fi nous avions été au fond de l’Ocean. 
Enfin, Dieu voulut, par une bonté 
toute partieuliére, que le vingt-troi« 
fiéme-jour , autant doux que lés au 
tres avoient été cruels, nous vinfons 
échouer fur un rivage qui neus étoit 
tout à fait inconnu , où après avoir 
pris hauteur à midi, éxaminé les hor: 
loges, & corrigé l’eftime autant qu’il 
nous étoit pofhble , nous trouvâimes 
què nous étions aux environs du fo1- 
xantiéme degré de longitude ,  & du 
quarante-quatriéme de latitude auftrae 
le : c'eft à dire à mille , ou douze cens 
C 6 licuës 
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lieuës de fainte Héléne. Comme Îa 
plu grande de nos Chaloupes avoit 
été emportée par les vagués , qui a- 
voient pañlé mille fois par deffus nous, 
on fut bien aife d’avoir confervé Îa 
petite : dabord on la miten mer, & 
après avoir rendu graces à Dieu, de 
cé qu’il nous avoit coniervez en Vie, 
on commença à décharger les meil- 
Jeures nipes , © ce qui nous devoit 
être le plus néceflaire à terre. Nous 
nous fervimes de quelques chétives 
voiles pour faire deux Tentes : les 
autres coupérent des branches d’arbres, 
dent ils conftruifirent des Barraques, 
où le refte de notre Equipage , qui 
confiftoit en quatrevingi-cinq perfon: 
nés fe logérent. 

Nous étions bien une quarantaine 
qui nous portions autant bien que la 
conjoncture le permettoit. Une pare 
tie avoit foin du Vaifleau, l’autre al. 
Joit à marode. Jamais les armes àfeu, 
la poudre & le plomb , ne nous a< 
voient été d’une plus grande urilité: 
Îl y avoit de toute forte de gibier en 
abondance ,'& entr’autres , de grofles 
Poules, plus pefantes que des Cogs- 
d’indes, qui étoient grafles &turès {u- 
culentes. 





























JAQUES MASSE 6 
culentes. Le poiflon ne nous man. 
quoit point du tout non plus , parce 
que nous avions bonne provifion de 
filets, d’hameçons & d’autres inftru- 
mens propres à la pêche. Les Tors 
tuës y étoientrares, mais elles étoient 
belles & bonnes. Nous en primes 
quelques-unes, qui peloient afluré« 
ment autour de quatre à cinq cens lis 
vres, & qui nous donnérent {uffifama 
ment à manger à tous. La chair nous 
paroifloit excellente, & la graff fur. 
pañloiten délicateffe les mets du mon. 
de les plus précieux : elle nous fer. 
voit à toutes chofes, aux faufles, {ur 
le pain, à brûler, & généralement à 
tout ce que nous en pouvions avoir 
befoin. Nous trouvâmes aufli une 
Rüiviére à deux bonnes heures de-là, 
du côté de left, qui nous fournifloit 
de fort bonne eau. Nonobftanr ces 
rafraichiflemens, 1l y eut encore deux 
de nos gens qui moururent : les au« 
tres ne furent pas long-tems à fe ré« 
tablir. 

Cependant, notre Vaifleau fe trotia 
va enfin fi déchargé, qu'on re marqua 
qu'il floroit, de forte que nous le re. 
morquâmes jufques à la Riviére dont je 
GS 7 vicns 
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viens de parler. Aufh-tôt qu'il fut à 
terre, les Charpentiers l’éxaminérent 
de fort près, on trouva qu’il n’yavoit 
aucune aparence de le remettre en état 
de nous fervir à continuër notre route: 
Ja rempête l’avoit entiérement délabré. 
Ainfi il fut réfolu d’un commun ac. 
cord , qu’on achéverait de le mettre 
en piéces, & que aes meilleurs mors 
ceaux on en bâtiroit un plus petit, 
dont on repañleroit en Afrique. Le 
Capitaine nous vouloit tous alterna. 
tivement faire mettre la main à la bes 
fogne ; mais nous lui repréfentämes 
fi-bien que nous n’étions pas tOuS éga- 
lement propres à cela, & qu’aufh-bien 
il faloit qu'il y eut quelqu'un qui 
pourvûr la cuifine des vivres néceflai« 
res pour l’entretien de tant de gens, 
que nous fumes conftituez dix pour 
cela. Les neuf qui me furent joints, 
étoient adroits , une partie étoient, 
our ainfi dire, Chafleurs, & l’autre 
Pécheurs de profeflion : ainfi l’on peut 
aifément croire que nous n'avions pas 
beaucoup de peine, dans un Pais com. 
me celui-là , à trouver de quoi don: 
ner à manger à notre Compagnie. 
Ces agréables occupations , dont un 
autre 
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autre {e feroit fait un très grand plais 
fr , ne me charmérent que pendant 
peu de jours; je me laflai bien-tôt de 
ce métier-là. Le defir que je concüs 
de pénétrer dans un Pais, où ilne 
me paroïfloit point qu'il y eut jamais 
eu perfonne, me fit prendre la réfolu« 
tion d'abandonner mes Camarades: je 
ne voulois pourtant pas feul éxécuter 
ce téméraire deflein.. Les deux de la 
Troupe, qui me Reroeires des plus 
Fete , auxquels je le communiquat, 
furent ravis de ma propofition ; ils 
m’avouérent qu'ils avoient eu chacun 
en Particulier la même penfée , mais 
qu’ils navoient ofé la confier à un 
tiers : ainfi l'affaire fut conclûe , avec 
ferment de n’en point révéler le fe« 
cret, & nous étant promis de part & 
d’autre, une amitié & une fidélité mu 
tuelle & fincére , nous 4llimes nous 
repofer , dans la vüe de déloger au 
plus vite. | 
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CHAPITRE 2 


L'Auteur quite le refle de la 
Troupe , avec deux Camarades 
feulement ; © pénétre avec eux 
dans ces Pas incounus. Les ob- 
ffacles qu’il rencontre dans [a 
route » ÀC. 


# E lendemain matin, vingt-quatrié- 

me de Scptembre 1644., & l’on- 
ziéme jour de notre arrivée; nous 
nous faifimes chacun d’uné bonne ha. 
che, que nous mimes à la ceiniure, 
d’un fufñl, & de ce que nous crûmes 
néceflaire pour une entreprife de cet- 
te naiure , & fans faire femblant de 
rien , dabord que nous fûmes entrez 
dans le Bois nous nous écar:âmes des 
autres, & avançames à grands pas , 
vers le Sud-fui-Oueft. Nous fimes 
au moins quatre grandes lieues, avant 
que de parler de naus repofer. La 
Forét, c’étoit le nom de l’un de mes 
Camarades , comme l’autre s’apelloit 
du Puis , voyant un Coq de Bruyé- 
re à cent pas de nous , le tua : pen- 
dant 












































JAQUES MASSE’ 6 
dant que l’un le plumoit, nous nous 
occupames , l’autre & moi, à couper 
des brouflailles, & à faire du feu fous 
un arbre, à l’une des branches dus 
quel je noua un bout de grofie f- 
celle, & y artachai notre volaille , qui 
fut bien-tôr rotie de cette maniére. 
Nous dinames là de plein fond : la 
boiffon feule nous manquoit, 1l falut 
remcttre à boire à une autre fois. 
Nous étant remis en chemin , nous 
trouvames un creux, où 1l yavoit de 
l'eau, qui n’étoit à la vérité pas trop 
claire, mais qui ne laifloit pas de nous 
paroître excellente : nous en emplis 
mes nos flacons , fans que cela nous 
fervit à riens cac environ à une licuë 
& demie de-là, nous vinmes à un 
ruifleau qui en conténoit bien d’aufi 
belle que j'en aye vû de ma vie: il 
avoit autour de deux pieds de profen- 
deur , & traverfoit juftément en cet 
endroit-là , l1 route que nous nous 
étions propolé de tenir, à l’aide d’un 
petit Quadran au Soleil , que j’avois 
en poche, & qui nous fat d'un grand 
fecours. N'y ayant nipont , n1 au 
tre cominodité, nous nous déchauflae 
mes , & pallames cette petite Riviés 
1e. 
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re, que nous quitames avec regret, 
après en avoir bû ‘tout notre fou, ëc 
en avoir fait provifion pour lavenir. 
Au refte, nous ne trouvions aucune 
trace d'hommes, nide bêtes : ec n’é« 
toit par tout que fable, bruyéres & 
forêts, dans l’efpace de huit ou dix 
licuës que nous avions faites , avant 
que le Soleil fe couchât. Enfin, nous 
plantames le piquet au pied d’un 
monticule, où il y avoit un buiflon 
fi épais, qu’on y étoit à l'abri du vent, 
comme fous une tente. Nous acheva- 
mes alors de manger ce que nous 
avions confervé du dîner, & nous 
couchames le moins mal que nous pu: 
mes. 

L.e lendemain au réveil, nous fu 
mes furpris de voir que tout le Ciel 
étoit entrepris , & que nous étions 
ménacez d'une grofle pluye. Nous 
trouvames à propos de creuler dans 
cette coline , qui étoit aflez efcarpée 
du côté où nous nous étions poftez, 
afin de nous mettre par-là à couvert 
du mauvais tems. En effec, nous 
trouvames €n moins de rien, que nos 
haches, au lieu de péles ; nous a: 
voient préparé un peut logement. La 
pluye 





































































JAQUES MASSE’. 67 
pluye ne commença pourtant qu’en« 
viron vers les onze heures, de manié. 
re que nous avions eu îdu. tems de 
reéfte pour.maflacrer plus de Cailles. 
& d’autres petits OQifeaux , qui pour 
la plüpart ne nous étoient pas connus, 
que nous n’en aurions pà confumer 
dans une femaine : 1l y en avoit une 
multitude innombrable, & ils fe laife 
foient aflommer la plüpart, fans bou 
ocr prefque de leur place : ce qui nous 
Hit d'autant plus conjecturer que le 
ais ne devoit point-être habité. A. 
près tout, nous fumes contraints de 
refter dans ce pofte-là l’efpace de qua. 
tre jours, qui nous. parurent plus 
longs que n’auroient fait ailleurs qua« 
tre femaines. Mais nous fumes auf 
bien récompenfez dans la fuite, puif 
qu’il eft vrai que nous jouimes de plus 
d’un mois de continuel beau tems. 

Au fortir de notre gîte nous com- 
mençames à découvrir de hautes mon. 
tagnes : de peur de n’y pas trouver 
de quoi nous fuftenter, nous fimes 
provifion de viandes pour quelques 
jours. Nous ne nous trompames pas 
dans nos conjeétures ; on eut dit d'un 

Véritable Groenland, tout y étoifec 
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& aride , il n’y avoit, en bien des 
cndroits , mi herbe, n1 buifions ; ni 
rien de ce qui peut donner atpaitre 
au moindre animal. Aufli vidécou< 
vrions-nous peu de chofe, les oifeaux 
même y <ctoient aflez rarés ; “d’où 1l 
eft aifé de juger que nous.y pafhons 
aficz mal notre tems :: & n'eut été 
que de fois à autre, nous entrions 
dans de petits valons remplis d'arbres 
chargéz de quelques méchans fruits, 
où 1l y avoit de l'eau pour nous def. 
altérer , nous aurions été en danger 
de notre vie. 

Le neuviéme jour de notre mar- 
che nous arrivames vers le foir ; dans 
une baïffiére , où Fon voyoità droite, 
environ à un quart de licue de-là, un 
petit torrent, qui defcendoit d’un ro. 
cher dans un creux, d’où 1l fe déchar- 
geoit enfuite dans un maérais, quifor« 
moit là un demi cefcle, & s’étendoit 
vers le bas à perte de vüé. Les 
bords quirenfermoient cette belle eau, 
étoient hauts & médiocrement efcar: 
pez: ce qui faifoit croire qu’elle n’és 
toit pas alors aufli enflée qu’en une 
autre faifon de l’année. J'en aprochai, 
dans le defléin de defcendre |, mais 
| CON « 
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comme j'en étois éloigné te pas fe 

lement, je fus éronné de fentir que FA 
terre me manquoit tout d’un coup 
fous les piez ;‘ j’enfonçai jufques fous 
lés aiffelles. Mes Camarades voyant 
que j'en demeurois là, fe mirent à 
éclater de rire. & s’en vinrent i mon 
{ccours En are tems dix ou dou 
ze oifcaux de la grofleur de nos Oyes, 
avec des becs larges & longs comme 
la main, fe débarafñent de deflous mes 
piez , s’élancent en Pair, & fonent 
lallarme par un quacou, quacou , qua= 
cou, qui étoit leur cri naturel, & que 
l’on devoir.entendre de fort loin. A: 
vant qu'on eut pû compter cent, nous 
vimes:le Ciel noir de ces animaux. 
Ccrie mulutude extraordinaire, joint 
au tintamare enragé qu'ils fafoient, 
nous épouventa , nous ne favions ab- 
folument qu’en penfer, fur tout lors 
qu'ils .venoient quelquefois plufeurs 
de compagnie , en criant comme des 
perdus ; fondre jufqu’à la jongueur 
d’une pique de notre tête , :n1 plus 
ni moins que s'ils avoient voulu nous 
démerabrer : & quoi que nous tirafs 
fions queiques coups fur eux, & en 
millions pluficeurs par terre , c’étoit 
toû- 
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toüjours la même chofe. Quand nous 
vimes pourtant qu’ils ne vouloient 
point nous faire de mal, ê&c qu’ils 
commençoient même à battre en res 
traite, nous defcendimes le talut pour 
aller nous rafraïchir. 

Du Puis remarqua dabord que l’en< 
droit où j'étoisenfoncé, étoit une ni- 
che, où une partie de ces oïféaux fe 
retiroient : à coté 1l y en avoit une 
feconde, puis une troifiéme , &t ainfi 
de fuite , à dix ou douze piez plus 
ou moins , de diftancé l’une de l’au+ 
tre. L'ouverture de ces demeures 
foûterraines , avoit la forme d’un ovas 
le , dont le moindre diamettre étoit 
d’un pié de longueur. Etant le plus 
petit de tous ; je me fourrai dans le 
troifiéme : je trouvai l’endroit grand 
comme une petite chambre , avant 
plus de huit piez en quarré, & trois 
de hauteur au moins. Il y avoit quins 
ze nids tout à l’entour, bâtis en rond, 
de petites branches feuillués , & en« 
duites d’argile , en forme de panier; 
de trois ou quatre piez de circonféren« 
ce. Chaque nid contenoiïit fix œufs 
srivelez, gros comme le poing. Dars 
le milieu’ de lPantré 1 y avoit ün au- 
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ge beaucoup plus grand que ces nids, 
qui étoit rempli d’une certaine matiés 
re divifée en pêétits morceaux ronds, 
tale plus longs les uns que les autres: 
je m’imaginois au commencement que 
c’étoient leurs excrémens ; mais la cu 
riofité men ayant fait porter un peu 
à la bouche, je trouvai que cela avoit 
un goût esecitent j Le furpañloit nos 


meilleurs macarons , à ‘quoi 1] avoit 


beaucoup de raport. Mes Camarades, 
qu’un même defir que le mien à dé. 
couvrir des nouveautez ,; Avoit Cons 
duits chacun dans un antre femblable, 
y trouvérent les chofes difpofées dans 
le mêmeordre, que je viens de les 
décrire : toute la différence qu'il y 
avoit confiftoit dans le nombre des 
nids, qui étoit plus confidérable dans 
l’un que dans lautre » Parce qu'ils 
n'étoicnt pas d’üne même grandeur. 
Nous comprimes bien delà , qu'il 
détoit pas furprenant qu’il y eut de 
tant de ces Oifeaux i puifqu” ils mul 
tiplient fi copieufement, & qu’il n’y 
a perfonne pour les détruire. 

À peine notre pret iére furprife 
eut-elle fini , qu’un autre fujet nous 
en caufa une infiniment plus confidé« 
rable: 
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rable : c’étoit une de ces Cavernes, 
que nous trouvames à cent pas de-la. 
Élle avoit une entrée qu'il étoit: 1m 
pofible que des oifeaux eufent faute: 
trois grofles pierres , de chacune un 
pié, miles en terre , l’une à côté-de 
l’autre, en faifoient le feuil , & les 
deux poteaux, qui finifloient.en poin- 
te, àla hauteur de.quatre piez, € 
toient compofez de gros.calloux de 
plus de cent livres la piéce , x d’au« 
tres pierres arrangées l’une fur Pautre 
en dedans, la fermoient entiérement. 
Ces productions de la main des home 
mes nous firent héfiter fi nous devions 
defirer qu'il y én eût là ou non: nous 
aurions bien fouhaité de voir des anis 
maux de notre efpéce, mais nous ADrÉ 
hendions de n’en être pas trop bien 
traitez. Dans cette incertitude incomes 
mode, nous ne laiflames pas d'en aproe 
cher , en criant pourtant, & failant 
aflez de bruit, afin de nous faire en« 
tendre à ceux qui pourroïent être des 
dans. La Forêt laflé de toutes ces 
grimaces, nous dit de-refter. des deux 
côtez , la hache à [a main , pendant 
qu’il forceroit les obftacies ,  & trans 
chiroit cette entrée , dans le deflein 
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JAQUES MASSE’. 7; 
d'aller éxaminer ce qu’il y avoit der- 
riére. Il en vint effeétivement à bout: 
mais quand 1l fut dedans , il trouva 
qu’il faifoit trop obfcur pour y rien 
voir: ce qu'il nous aprit en fortant, 
c’eft qu’un homme s’y pouvoit tenir 
debout, & que l’apartement étoit lo. 
gcable , y ayant même fenti un banc 
vers le fond. Là-deflus nous courons 
décharger notre couroux fur les pre- 
miers arbres, que nous avions laïfiez 
en paflant , à une petite diftance de 
là : nous en coupâmes autant de bois 
que nous en pütmes porter, à y Vin« 
mes méttre le feu devant notre caver. 
ne: enfuire nous retournames trois 
fois à la charge , afin d’avoir provi- 
fion pour toute la uuit. Quand le 
feu fut bien allumé , nous entrames 
dans notre chambre , qui avoit bien 
le double de grandeur des autres : el« 
le étoit proprement pavée de petits 
cailloux choifis, & 1l y avoit en effec 
un banc de gafons tout à l’entour. 
Mais , Ô le formidable objer , que 
nous avifames en même tems fur le 
banc qui étoit à gauche , & le plus 
à l’abri du vent! la carcafle d’un homs 
me, un fquclecte en forme, depuis les 
piez 
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ie juiqu’à la tête. Au deflus il y 
avoit une efpéce d’ardoife aflez unie 
& enfoncée dans la terrafle, où l’on 
avoit gravé en langue Gréque, & en 
gros €aractéres. ATIOE 0 OEOZ, ATI- 
OZ lEXYPOE , ATIOZ KAI A'@ANATOS , 
PAEHSON HMAZ, © Dien Saint , 
Saint 9 Fort | Saint ES immortel , 
ayez pitié de nous ! Je ne m’amufe- 
rai point 1ci à alléguer nos diverfes 
conjectures , & les ‘fentimens difié- 
rens que nous eumes fur ce fujet, 
puifque chacun s’en peut faire aifé- 
ment une idée. Cependant la faim, 
qui nous éguillonnoit, nous fit pren 
dre deux des Oifeaux que nous a- 
vions tuez : nous les paflames fur la 
flamme , pour en brüler la plume, 
au lieu de les écorcher, comme nous 
faifions aflez fouvent, parce que nous 
nous en repréfentames la peau comme 
Pun des meilleurs morceaux, en quoi 
nous ne nous trompames effectives 
ment point, puis les ayant vuidez & 
lavez , nous les: mimes fur des tifons, 
où ils furent rôtis dans un mounent. 
Nous avions pris fi peu d’alimens de 
tout le jour , que nous n’y laiflames 
prefque que les os. Ils étoient gras, 
ÎUCs 
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fucculens , & de très bon goût. Après 
avoir bien foupé, nous nous accom- 
modames le mieux que nous pûmes, 
laiffant au mort la place qu’il occu- 
poit, fans y toucher, parce que nous 
avions envie de l’éxaminer de plus 
près le lendemain. 

Il n’étoit pas encore bien jour que 
nos impertinens Oùfeaux recommen- 
cérent leur vacarme : les uns fortoient 
de leurs trous, les autres y rentroient, 
& cela avec tant de bruit, qu’il nous 
fut impofññble de plus dormir, quoi 
que nous en cuflions bien envie. Nous 
attendimes pourtant que le Soleil nous 
vint faire lever: notre préfence n’a- 
larma nullement cette volatille, cha: 
cun travailloit à fa befogne comme 
s’il avoit dû en être payé. Nous en 
voyions qui {ortoient avec le bec tout 
chargé de terre, qu’ils enlevoient fans 
doute des endroits les plus irrégu« 
liers de leurs creux, afin de les ren. 
dre , ou plusamples , ou plus propres. 
Il y en avoit qui venoient fourmis de 
matériaux propres à racommoder leurs 
nids , & la plüpart portoient de ces 
morceaux de craquelins, que j’avois 
trouvez fi bons le foir auparavant. 
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16 VOYAGESIDEÆE 
Nous montames fur le talut pour voir 
d’où ils tiroient cette mangeaille : auf- 
fitôt que nous eumes levé les yeux, 
nous aperçumes, à la portée du mouf- 
quet de-là, fur une petite élévation, 
trois corps d’une même grofleur & 
hauteur : nous nous avançames pour 
confidérer de près ce que c’étoit, &c 
nous trouvames en effet que C’étoient 
trois Cônes tronquez , de la hauteur 
de huit piez, de cinq de diamétre fur 
la bafe , & de trois environ au fom. 
met, fort réguliérement conftruits de 
cailloux arrangez proprement les uns 
fur les autres. 
La fimple vûëé de trois Monumens 
f; rares dans une contrée deferte, ne 
nous contenta pas, nous nous miImes 
à en démolir un ; mais dès que nous 
eumes ôté environ l’épaifleur d’un pié 
& demi des pierres de deflus , nous 
découvrimes le crane d’une créature 
humaine ; apres quoi parurent les of« 
femens des épaules, des bras, & en 
un mot , toute la carcafle jufqu’aux 
piez. Nous en aurions bien fait aus 
tant aux autres ; mais nous NOUS CON« 
tentames de découvrir la tête du cas 
davre, qui étoit fous le fecond , puif- 
qu’il 
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qu’il étoit vrai-femblable qu'il devoit 
y en avoir autant fous le dernier. 
Pendant que nous réfléchiffions fur 
tout cela avec une efpéce d’admiras 
tion , j'allai découvrir autour du trois 
fiéme ue des caraétéres conftruits 
auf de petits cailloux , à peu près 
comme des œufs de pigeon , arran- 
gez en terre de cette maniére *. Je 
les pris pour Îles lettres Hébrai- 
ques , nommées , fuivant l’ordre 
qu’elles font ici repréfentées , Xopbh, 
Vau , Lamed , He, Teth | Lamed, 
Koph, Pe, Gin, Vas, Beth Thau, 
Hajin, Kopb, Mon : Lamed, Alepb , 
Sajin, Samech, Refib : mais qui n’é- 
toient accompagnées ni de points, ni 
d'aucune autre marque, qui en püt 
faciliter la-leéture. Je fis tous mes 
cfforts pour en débrouiller la fignifi. 
cation, & jy ai penfé mille fois de« 
puis , mais Je n’en ai jamais pû venir 
à bout, de quelque maniére que je 
m'y Lois pris. Il y avoit auffi quel. 
que chofe de femblable autour des 
deux autres Monumens , que je ne 
voulus pas prendre la peine de dé. 
couvrir des pierres , que nous avions 
3 j0t- 


# On les trouvera gravées fur la Planche ci-jointe. 
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jettées deflus , parce que je netrouvois 
pas que cela le valut. Toutes les apa- 
rences étoient qu’il y avoit fort longs 
tems que quatre malheureux , com. 
me nous étions , après avoir bien ro: 
dé, & ne voyant point d’aparence de’ 
trouver un endroit meilleur que ces 
lui-là , s’y étoient arrêtez , avoient 
creufé une caverne , à la maniére des 
Oifeaux, dont j'ai parlé, ou peut-être 
s’étoient aproprié une de leurs niches, 
& y étoient morts l’un après l’autre ; 
premiérement ceux qui étoient fous 
Jes Monumens , & enfuite le dernier, 
fur ce banc, où nous l’avions trouvé, 
& où le tems avoit confumé fes ha. 
bits & fa chair, de maniére qu’on n’en 
voyoit pas les moindres reliques. 

Ce qui nous confirma encore plus 
dans cette penfée, fut que pas Join de- 
là, !l yavoit une infinité d’arbres droits 
comme un jonc, dont les branches 
étoient toutes par étages: au premier, 
qui commençoit à quatre piez de ters 
re , à celui que je mefurai, 1ly en 
avoit douze , de la grofieur du bras , 
& longues de fept piez ; au fecond, 
trois piez plus haut, onze, de fix piez: 
au troifiéme, à deux piez & derni a 
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là, je n’en trouvai que dix, encore 
plus courtes que les précédentes : au 
quatriéme , éloigné a proportion des 
autres, neuf : plus huit, fept, fix, 
cinq, quatre à trois: après quoi VC« 
noit la cime de l’arbre, en forme de 
gland, de la groffeur d’un œuf. Tous 
tes les branches de ces arbres en pi- 
ramides , étoient comme autant de pa- 
naches, ou plumes d’Autruche, c’eft 
à dire garnics de feuilles menuës com. 
me des filets des deux côtez. D'un 
bout à l’autre, & tout autour à l’exe 
trémité de ce duvet, il y avoit un ours 
let de la grofieur d’une plume à écri- 
re : © au deflus de chaque rang de 
branches, un anneau qui environnoit 
l'arbre , plus gros que le doigt , au 
premier , mais plus petit à mefure 
qu’il aprochoit du haut. L'un & l’au- 
tre étoit cet excellent mets, dont nos 
gros Oifeaux paroiïfloient fi friands, & 
que nous croyions avoir fervi de pain 
à nos quatre pauvres Pellerins. 

Au lieu que je n’avois fait fimple- 
ment que goûter de cepain le foir prés 
cédent, nous nous jettames alors def« 
fus, mes Camarades & moi, comme la 
pauvreté fur le monde; c’étoit à qui 
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89 VO Y AGBSUDIE 
feroit le plus habile à grimper pour 
en atraper aux endroits où 1] y ena- 
voit de refte ; car plufieurs en étoient 
dépouillez. Enfin, nous en mangea- 
més tant , que nous nous en rempli 
mes jufqu’à la gorge ; èt nous y trous 
vions tant de goût, que Du Puis par- 
Joit déja de bâtir là un tabernacle, & 
d'y mourir, comme ces bonnes gens 
témoignoient par leurs offlemens , a- 
voir fait. Mais dans le tems que nous 
nousen entretenions, nous fumes éga+ 
lement faifis d’un fi grand afloupifics 
ment, que nous ne pouvions pas le« 
ver les jambes pour faire un pas. Je 
me laiflai tomber le premier à terre, 
les autres en firent autant un moment 
après. Pas un ne perdit le jugement, 
nos membres feuls étéient engourdis, 
la langue même pouvoit à peine nous 
fervir à proférer une parole: Nous 
reftames deux heures en cet état, avant 
que de nous endormir : ce fommeil 
dura jufqu’après midi. 

Du Puis, qui s’éveilla le premier, 
fe trouva ‘la main droite apuyée fur 
quelque chofe qui lui paroïfloit nud, 
uni & de la grofleur de la cuifie. I] 
crut au commencement s'être roulé 
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en dormant, fur l’un de nous deux : 
mais y faifant réfléxion à mefure qu'il 
reprenoit fes efprits, & ayant ouvert 
fes yeux pour s’en éclaircir , 1} fut fat 
fi d’une frayeur mortelle, de voir 
entre Jui & La Forêt, un Serpent de 
plus de vingt-cinq piez de long : il 
devint plus perclus de fes membres 
qu'auparavant , & ne pouvoit, mi fe 
remuer , mi parler : cependant, le 
Serpent abandonna la place , s’entor« 
tille autour d’un des arbres prochains, 
& {e met à fon tour, après les Crae 
quelins. Là-deflus mon Ami reprend 


ok 


» 


courage, me poufle, & m'ayant é« 
veillé, me montre cet épouventable 


animal. Quelque débile que je me 
fentifle encore , je me levai dans le 
moment , & me mis à fuir de toute 
ma force : Du Puis m’imita , & La Fos 
rêt, à nos cris, ne tarda guüéres à en 
faire autant. Nous étions ravis de ce 
que ce monftre ne nous avoit pas en« 
gloutis; & cette peur ne contribua pas 
peu à nous faire réfoudre à décamper 
au plûtôr ; 1l nous falut pourtant tou- 
te la nuit pour nous refaire. 
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CHAPITIR BP. 


Suite des Avantures de L'Anteur 
ES de fes Camarades , jujqw'à 


Leur entrée dans un Pas babité. 


Ous nous trouvames frais & gails 
lards à notre lever, ce qui neus 

fit réfoudre à lever le piquet: ainfi mé: 
prifant cette manne terreftre, qui nous 
avoit G fort débilitez , nous fimes 
feulement bonne provifion d’oifeaux 
rôtis, & ayant dit adieu aux Monu- 
mens ; nous nous remimes en Campa- 
gne. Nous étions bien alors à cin« 
quante lieuëés de la Mer. Le foir nous 
voulumes manger , pour la premiére 
fois de la journée , mais l’apétit n’é« 
toit pas aflez grand, quoi que nous 
uffions bien marché, & euflons paf« 
féune Montagne de feptou huit lieués. 
Trois jours entiers s’écoulérent avant 
que nous puflions rien prendre : ce 
qui nous fit croire, que ce pain d’ar« 
bre devoit être extrémement nourif- 
fant , & qu'il ne pouvoit être que 
bon, étant pris avec fobriété. Cepen- 
AE ! dant; 
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dant, le chemin alloit toüjours en em- 
pirant: une grande confolation pour 
nous, c’eft que les nuits étoient bel- 
les , & que les jours fe faifoient longs, 
à mefure que nous avancions dans le 
Printems de ce Pais-là, & que nous 
nous éloignions de la Ligne équino- 
xiale. Le Ciel nous en paroifloit 
plus charmant, la campagne plus rian« 
te, & l’un & l’autre fournifloit de 
matiére à la plüpart de nos entretiens. 
Du Puis , fur tout, fembloit être 
charmé du Soleil, qui depuis fon le- 
ver jufqu’à fon coucher, ne. cefloit 
de nous couvrir de fes agréables rayons. 
Il ne faut pas mentir, nous dit-1l un 
jour, fi je n’étois pas n€ fous des cii- 
mats où les Peuples font aflez heu« 
reux pour avoir été initruits dans ]a 
connoiflance de leur Créateur, & que 
je n’eufle jamais oui parler de l’Etre 
des êtres , le flambeau des Cieux fe. 
roit fans contredit la feule & unique 
Divinité que je croirois digne de mes 
adorations: non feulement parce que 
c’eft l’objet vifible du monde le plus 
agréable, mais aufh à caufe que fans 
fon fecours, il n’y a ni plante , ni 
animal qui puifle fubffter : 
D 6 guIt 

























































































84 VIOY ACÉS DE 
guit au moment qu’il s'éloigne, & fa 
préfence rend de la vigueur à ce qui 
paroïfioit mourant. Vous n'êtes pas 
le feul, lui dis-je , qui êtes de ce 
fentiment, il y a encore des Nations 
entiéres qui invoquent ce bel Aftre, 
comme la Caufe premiére de toutes 
chofes : & ceux même qui ont re- 
connu un Etre fouverainement pars 
fat, n’ont pas pû s'empêcher de lui 
donner des Epitétes qui marquoient 
afez leftime qu’ils en faifoient. Or. 
phée l’apelloit Oeil du Ciel; Homé: 
re, Celui qui voit & entend toutes 
chofes : Héraclite , la fontaine de la 
lumiére célefte : Saint Ambroife ;,- la 
beauté du Ciel: Philon , l’idée de la 
refplendeur éternelle : Platon , lame 
du monde. Le Roi David en éxalte 
merveilleufement l’excellence , fur 
tout dans fon Pfeaume dixhuitiéme: 
& les faints Hommes du vieux & du 
iouveau Teftament, ne font nul fcru. 
pule de nous le repréfenter ; comme 
le modéle de la Divinité, qu'ilsapels 
lent en cent endroits, l'Orient d’ens 
haut, & le Soleil de Juftice. 

. Je me moque, continua La Forêt, 
de ce que les autres ont dit des Af 
tres 
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tres; je prie Dieu & fi j'ai de la vé- 
nération pour les créatures, ce n’eft 
que par raport au Créateur, qui eft 
digne d’être admiré dans fes Ouvras 

es: mais ce qui me furprend dans 
le Soleil, ce font les deux mouvemens 
opofez que l’on dit qu'il a, un mou. 
vement journalier d'Orient en Occi« 
dent, & un annuel d'Occident en O. 
rient. [left vrai, repris-je, que ces 
deux mouvenens font directement 
contraires l’un a l’autre, fi on les at« 
tribuë au Soleil comme ont fait prefa 
que tous les Anciens: mais rien n’eft 
plus naturel fi on attribue ces deux 
mouvemens à la Terre, qui fait un 
grand cercle autour du Soleil dans 
Pefpace d’un an, & tourne une fois 
fur fon Centre, ou fur fon Axe, en 
vingt-quatre heures: tout comme une 
boule , ou fi vous voulez un navet 
que vous auriez pouflé d’un bout d’u« 
ne allée à l’autre; car en même tems 
que ce navet avanceroit vers le bout 
de Pallée , il feroit en même tems 
plufeurs tours fur fon Axe. La Tera 
re en fait de même, & fes deux dif. 
férens mouvemens ont toüjours fervi 
aux hommes pour mefurer le tems de 
LE leur 
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leur durée. Le tour qu’elle fait fur 
{on Axe fait notre jour naturel de 
vingt-quatre heures; & le tems qu’el- 
le met à faire fon grand Cercle au- 
tour du Soleil , fait notre année de 
trois cens foixante & cinq jours & fix 
heures, à quelques minutes près. [left 
vrai que cetté mefure pour l’année 
n’a pas été toüjours également bien 
connuë chez toutes les Nations. Les 
Egyptiens, les Caldéens , les Juifs 
& d’autres Peuples anciens, ont come 
pté leurs années différemment, & les 
ont fait plus longues, ou plus cour 
tes les uns que les autres. Plufeurs 
entr’eux ont réglé leurs années plütôt 
par le cours de la Lune , que par ce« 
lui de la Terre, & pluñeurs Nations 
en font encore de même aujourd’hui. 

Le Calendrier qu’on fuit préfente. 
ment parmi les Nations de PEurope , 
& qui eft venu des anciens Romains, 
n’a pas été toûjours f1 éxaétement ré« 

lé comme à préfent: car du tems de 
Romulus, Fondateur de Rome, l’an- 
née qui doit être le tems que la Fers 
re employe à parcourir fon grand Cer- 
cle autour du Soleil , n’étoit que de 
trois cens quatre jours, compris en 
dix 
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dix mois: Mars, Mai, Juillet, OGto. 
bre,étoient chacun de trente & un jour, 
les autres n’enavoient que trente. Nu 
ma Pompilius fon Succefleur , en a. 
joûta cinquante & un à ce nombre, 
de forte que l’année avoit alors trois 
cens cinquante-cinq jours. . Îl retran« 
cha outre cela un jour de chaque pe. 
tit mois, qu’il ajoûta à ces cinquan- 
te & un, & de leur fomme il inftitua 
les mois de Janvier de vingt-neuf, & 
de Février de vingt-huit jours. En- 
fin, Jules Cézar, premier des Empe- 
reurs Romains , ayant confulté les 
plus habiles Aftronomes de fon tems, 
changea de leur confentement , l’an- 
née qui étoit à peu près lunaire , en 
une année folaire, en y ajoûtant enco- 
re dix jours , lefquels il diftribua de 
maniére, que Janvier, Août & Dé. 
cembre , en eurent chacun deux, & 
Avril , Juin, Septembre & Novem- 
bre un. Cependant, comme cela ne 
fuffifoit pas encore , parce que l’an. 
née eft de trois cens foixante & cinq 
jours, fix heures, moins environ on« 
ze minutes, ce Monarque voulut que 
toutes les quatre années on auroit un 
an detrois cens foixante & fix jours, 
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& ce jour devoit être placé entre Îa 
fix & feptiéme Calandes de Mars: fi- 
bien que l’on avoit deux fixiémes Cas 
lendes de Mars, dans une telle année, 
qu’on apelloit biflexte , parce qu'on 
comproit deux fois le fixiéme jour a+ 
vant que de compter le fuivant. 
Cette correction pour jufte qu’elle 
paru*, ne laifla pas de caufer de Perreur 
au Calendrier dans lafuire du tems; car 
encore que l’année ne fut alors trop 
longue que d'environ onze minutes, 
au lieu que le Soleil, comme on par« 
loit, entroit de fon tems, ou quarane 
te-cinq ans avant la naïflance de Jéfus 
Chrift, dans l’équinoxe du Printems, 
le vingt-quatriémé de Mars, 1l y en. 
tra le vingt & uniéme au Concile de 
Nicée, en l’an trois cens vingt-fept, 
& l’onziéme du tems de Grégoire 
Treiziéme en 1582: ce que ce Pa 


pe ayant remarqué , il retrancha 


dix jours de cette année-là, entre 
le quatre & le quinziéme d’Oétobre, 
à caufe qu’il ne fe trouvoit point là 
de Fêtes & de Saints intéreflez, Et 
de peur qu’on ne retomba dans Île 
même abus , ce qui était de confé- 
quence- pour les équinoxes , qui 
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JAQUES MASSE’. 8 
auroient fait avec letems une révolu. 
tion entiére par tous les mois de l’an- 
née en rétrogradant , il ordonna qu’à 
Pavenir, trois Siécles l’un aprés lau- 
tre, on ne compteroit point d'année 
biflexte à leur fin, mais feulement au 
bout du quatriéme: de là vient qu'il 
faut quatre cent années Grégoriennes 
ÊT trois jours, pour égaler quatre 
cent années Julhiénnes. 

Je fai bon gréà Mr. du Puis, dit 
la Forêt, d’avoir donné occafonàce 
difcours ; car 1l y a long-tems que j’a« 
vois defiré d’aprendre ce que l’on en« 
tend , par année biflexte , par vieux 
& nouveau ftile, & de favoir la véri« 
table caufe de tous ces changemens. 
Il falut, pour les contenter, leur ex« 
pliquer de même à plufieurs reprifes, 
ce que veulent dire les termes d’E« 
pacte , de nombre d'Or, de Sicle fo+ 
laire, d’Indiction Romaine , d’Ides, 
de Calendes , & prelque de tout ce 
qu'il faut favoir pour compofer un 
Almanac. Ce qui leur donna le plus 
d'admiration , fut lors que je les af= 
furai que le Soleil , qui nous paroît 
fi petit, eft infailliblement plus grand 
que toute la Terre. Aflurément, _ 
QIC 
































































5 VOYAGES DE 
foit la Forêt , cela furpañle l’imagi- 
nation, & je ero1 que tout ce que l'on 
nous cn dit font de pures rêveries. 
Du Puis qui enchérifloit fur tout ce 
que fon Camarade pouvoit alléguer à 
cet égard, ofà même me traiter d’ex« 
travagant, parce que je foûtenois que 
cela étoit véritable; de forte qu’il fas 
lut , malgré moi, en venir à des 6: 
clairciflemens pour leur donner quels 
que fatisfaction là-deflus. 

J'avouë, leur dis-je , qu’il eft im- 
poffble de déterminer au jufte la gran- 
deur des flambeaux céleftes ; tous ceux 
qui l’ont fait ont été des préfomptueux, 
qui ont tâché de nous en impofer. 
Les inftrumens dont nous nous fer- 
vons pour méfurer la Paralaxe du So 
leil , font trop petits & trop mal di« 
vifez , par raport au prodigieux élois 

nement de cet Aftre. Jen’ai jamais 
vû d’Aftrolabe divifé en minutes, & 
il feroit néceflaire qu'il le fut en fe- 
condes, & peut-être en de moindres 
parties : cela ne fe peut , ou il feroit 
fi grand que l’on ne fauroit s’en fer. 
vir. Et une preuve qu’on s’y peut 
aifément tromper fans cela; c’eit que 
quelque éxaéts qu’ayent été les Aftro. 
nomes ;, 
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nomes , qui non contens de la fpés 
culation , ont voulu réduire cette 
queftion en pratique , 1ls fe font abufez 
fi lourdement , que la différence de 
l’opinion de l’un à celle de lautre , 
eft capable de faire douter s’ils avoient 
feulement le fens commun de vouloir 
donner leurs fentimens pour des vé- 
ritez. Ticho Brahé , qui fembloit a- 
voir parcouru les Cieux, comme Chri< 
ftophle Colombe la Terre, aflure que 
le Soleil eft cent trente-neuf fois plus 
grand que le globe que nous habitons. 
Copernic foûtient que ce nombre va 
jufqu’à cent foixante-deux. Prolomée 
le fait de cent foixante-fix. Le Pé- 
re Scheiner de quatre cens trente-quas 
tre. Wendelinus de quatre mille no- 
nante-fix. Et un de mes Régens le 
poufle jufqu’à trois millions de fois 
plus grand que la mêmeTerre, On 
ne fait donc rien pofitivéement de fa 
grandeur : mais ce qu’il y a de cer. 
tan, e’eft qu’il eft beaucoup plus é. 
tendu que ce grand Corps , quelque 
vafte qu’il nous paroïfle. Car premié. 
tement , fi on le pofe égal à la Ter 
re , 1} cft évident que {es rayons ra- 
fant les parties extérieures de cette 
Sphére 
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92 VOYAGES DE 
Sphére terreftre , laifléroient en 
Continuant , un cilindre d’obfcurité 
au delà, dont les côtez feroient pa- 
ralleles: de forte que les Planettes qui 
pañléroient par cette ombre , ne re- 
cevant aucune lumiére, & n’enayant 
point d’elles-mémes, feroient éclip. 
fées. Si le Soleil étoit plus petit, fes 
rayons , après avoir rafé la Terre, 
iroient en s’élargiffant, & formeroient 
un Cône tronqué id’ombre, dont la 
bafe feroit au Firmament, & le fom. 
met fur la partie de la Terre opofée 
au Soleil : d’où il fuit qu’il y auroit 
encore une plus grande partie du Ciel 
obicurcie , & que toutes les Planet« 
tes qui s’y rencontreroient, dévroient, 
comme 1l vient d’être dit , ne rendre 
aucune clarté. Or 1} n’y a jamais que 
la Lune qui nous paroifie éclipfée : 
ainfi il paroît que le Soleil doit être 
incomparablement plus grand que la 
Terre ; puifque fes rayons ayant rafé 
cette grande mafle , {e réumiflent un 
peu au deflus de la Lune’, où le C6- 
ne formé par l’ombre de la ‘Ferre , 
finit en pointe. À cette explication 
j'ajoûtai une figure fur le fable, pour 
leur en faciliter lintelligence. ; 
EL 
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Je confefle, ditalors Du Puis, que 
cela eft démonftratif , pour ce qui 
touche la caufe; mais pour les effets 
dont vous parlez , ou les défaillances 
des Planettes , je n’y entens goute, & 
je n'ai pas même fü, que les Eclips 
fes euflent rien d’ordinaire & de na. 
turel. Au contraire , repris-je, 11 n°y 
a rien là de miftérieux. Les Pianer. 
tes font des corps opaques & durs, 
qui reflemblent aflez à la Terre , & 
que bien des gens croyent habitées ; 
elles ne donnent aucune clarté que 
par réfléxion , & après l’avoir reçûë 
du Soleil. De là vient que nous n’a. 
vons d’Eclipfe de Lune que lorfque 
fe levant d’un côté, pendant que le 
Soleil fe couche de l’autre, & que ces 
deux Aftres font par conféquent en 
oppofition, la Terre fe trouve direc« 
tement entre-deux, & empêche qu'ils 
ne fe puiflent voir en face. Mais fi 
le Soleil, interrompit La Forêt, eft 
la fource de la lumiére, comment la 
perd-il à fon tour en de certains tems ? 
D'où lui viennent ces défaillances, 
qui âlarment fi fort le monde, & qu: 
eft-ce qui lui rend fon ancien éclat? 
Comme l’interpoñtion de la Terre, 
TC 
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04 VOYAGES DE 
repliquai-je, caufe les Eclipfes de Lus 
ne, l’interpofñtion de la Lune obfcur. 
cit aufi le Soleil : c’eft à dire ; que 
toutes les fois que la Lune eft en 
conjonction avec le Soleil, & qu'el« 
le pañle entre lui & la Terre en droi- 
te ligne, elle fuit l'office d’un rideau, 
qui nous dérobe la vüë de ce bel Af- 
tre ; mais cette privation ne fauroit 
durer long-tems,à caufe du mouvement 
différent de ces Corps. Le cercle que 
la Terre décrit autour du Soleil eft in« 
comparablement plus grand que n’eft 
celui que la Lune fait autour de la T'er« 
re, & au lieu que celle-là avanceenviron 
treize degrez en un jour , celle-ci 
men franchit qu’un peu plus d’un en 
Hyver , & un peu moins en Eté , 
de {ofte qu’ils fe dégagent bientôt Pun 
de l’autre. Comment, dit La Forèt, 
la Terre va plus vite en une fafon 
qu’en l’autre? Oui en aparence, re- 
pris-je , cela différe environ quatre 
minutes , parce que la Terre étant 
beaucoup plus éloignée du Soleil en 
Eté qu'en Hiver, il faut qu'il fem 
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ble auf aller plus lentement pendant 
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quante pas de notre œil, paroit aller 
bien plus rapidement que lors qu’el. 
le en eft à cinq cens pas de diftance. 
Mais , dit Du Puis, puifqu'il s’agit 
de pas, un même féu ne fe fait-il pas 
mieux fentir à deux pas de diftance 
qu’à dix ? Sans doute, lui répondis-je. 
Et f le Soleil, qui eft chaud , re« 
prit-il, eft plus près de la Terre en 
Hiver qu’en Eté, pourquoi la cha. 
leur nefe régle-t-elle pas fuivant {on 
éloignement? & d’où vient que nous 
treinblons de froid dans le même tems 
que nous dévrions fuër à grofles gou« 
tes? C’eft fort bien dit, repartis-jes 
cette objcétion fait voir, que l’igno. 
rance & la raifon ne font pas incom« 
patibles ; cependant en penfant m'a. 
voirpris, Vous VOUS tes trompé VOUSS 
même. Je ne veux pas vous prouver 
qu’il n’y a au monde n1 chaud , ni 
froid, n1clarté, ni odeur, nifon, ni 
couleurs , ni aucune des qualitez que 
nous apercevons dans les corps : cela 
me donneroit trop de peine, & vous 
ne m’entendriez peut-être pas , parce 
que cela dépend de certaines connoifs 
fances , dont vous n'avez feulement 
pas les principes: je me contenterai 
de 
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6: VO Y'A GES SRE 
de vous dire, qu'il n’y a à propre- 
ment parler , qu’une même forte de 
matiére, mais qui, à proportion qu’el« 
le eft figurée, ou en mouvement, 
produit en nous, par le moyende nos 
organes, de certains effets, que nous 
attribuons aux corps, & qui-nous les 
fait apeller chauds, froids, lumineux, 
colorez , & ainfi des autres; quoi 
qu’effétivement le fon, la couleur, 
le goût, &c., foient proprement en 
nous , & non dans ces Corps ; COM 
me la douleur , . qui provient d’une 
piqueure , eft en nous , & nullement 
dans l’épingle qui l’a caufée. Et mar- 
que que votre comparaifon n’eft pas 
jufte , dans le fens même où vous la 
voulez employer, ceft Es le cou 
peau des Alpes , qui eft plus près du 
Soleil de toute leur hauteur , que le 
pié, demeure couvert de neige en 
Eté, pendant que tout périt de chaud 
dans leurs Valées , qui en font d’au« 
tant plus éloignées : dont la véritable 
raifon eft, pour ne rien pañlér fans 
quelque légére explication , que lair 
eft G fubtil à une lieue de la Terre, 
que dans quelque agitation qu’il foit, 
il n’a pas la force de difiiper les es 
res 
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dres corps ; au lieu qu'il eft fi grol. 
fier fur {a fuperficie , qu'il eft capa- 
ble d’ébranler nos parties les plus fo 
lides, & de caufer ce que nous apel. 
lons une exceflive chaleur. 

T'out cela eft beau aflurément , re. 
prit La Forêt , mais je vous demande 
pardon fi je vous dis, que je ne vois 
pas que vous ayez encore rien conclû 
par raport à l’Hyver & à l'Eté. Cela 
eft vrai , lui répondis-je , c’eft une 
queftion d’une autre nature. Lorfque 
le Soleil eft élevé vers notre zenith, 
commeen Eté, quoiqu'il foit fort 6« 
loigné de nous , 1l ne laiffe pas de nous 
envoyer beaucoup de rayons prefque 
perpendiculairement ; au lieu qu’en 
Hyver, reftant plus bas vers l’hori. 
fon, la plüpart de fes rayons , quine 
peuvent venir que de côté, rejalliffent 
{ur la fuperficie de notre Atmofphé« 
re; bien peu pañlent & pénétrent juf. 
qu’à nous : cependant , c’eft dans le 
grand qu petit nombre de ces rayons, 
que confifte le chaud & le froid; 
comme cela fe prouve aifément par 
les miroirs & les verres ardents , dont 
les eflets font toüjours proportionnez 
à la quantité des rayons de lumiére 
qu'ils raflemblent. E Pene 
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Pendant ces doux entretiens, qui 
fe fafoient plûtôt en vûé de pañler le 
tems, que d'augmenter le nombre des 
Philofophes, puifqu’il auroit falu s’y 
prendre d’un autre biais pour y réüuf: 
fir, nousine laifions pas d'avancer 
confidérablement : mais enfin , il fa. 
lut changer de langage. 11 y avoit 
trente-cinq jours que nous avions qui- 
té notre Troupe, & nous comptions 
que nous devions avoir fait environ 
cent trente lieuës de chemin , lors 
que tout d’un coup , nous nous trous 
vames au bord d’un Lac , qui nous 
paroïfloit d’une fort vafte étenduë. 
Cet obftacle nous étonna , nous des 
meurèmes aflez long-tems irréfolus fur 
ce que nous devions faire ; l’un par: 
loir de s’en retourner, l’autre de refs 
ter là , & de fe loger le mieux que 
nous pourrions , pour y pafler quels 
ques jours: mais enfin, il fut réfolu 
de nous avancer à droite ,; & de cô< 
toyer cette grande eau , pouf voir fi 
nous en trouvérions la fin. Après 
fept où huit licuës de marche, nous 
commençames à Voir terre de l’autre 
côté , & nous étions ravis de cequ’à 
mcfure que nous avancions, nous en 
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JAQUES MASSE 09 
difcernions toûjours mieux les objets; 
mais en récompenle, nous aperçumes 
que nous entrions infenfiblement dans 
un lieu marécageux , où la terre étoic 
molle, tremblante & de très mauvaife 
odeur. Tout le Païs étoit aux envi- 
rons de là plat & uni; nous ne voyicns 
aucune 1fÎuë, & nous ne faifions plus 
un pas , de quelque côté que nous 
tournaffions, que nous n’enfonçaflions 
jufqu’à moitié jambe. favois beauen. 
courager mes gens , il n’y eut pas 
moyen de pafler outre, 1l falut même 
malgré nous retourner fur nos pas; & 
quoi que nous fuflions extrémement 
haraflez, nous fumes obligez de faire 
plus de deux grandes lieuës avant que 
d’ofer nous arrêter , parce que nous 
étions mouillez ,  & que juiques-là, 
nous n'avions point trouvé de bois 
pour faire du feu capable de nous {6« 
cher. 

Après nous être repofez fufifam- 
ment , nous primes le parti de ga 
gner toüjours à gauche , & de voir 
s'il n’y auroit point d’empêchement 
de ce coté-li. Nous marchâmes ainfi 
quatre jours de fuite, jufques à ce que 
nous arrivaämes à une Forêt remplie 
E 2 de 
































































































oo VOYAGES DE 
de chênes d’une hauteur &t d’une 
grofleur extraordinaire. Nous héfi- 
tâmes fi nous devions nous y engager, 
& nous ne le fimes qu’à condition que 
nous ne nous écarterions du Lac, que 
le moins qu'il feroit poñlible: mais ce+ 
la ne dura pas long-tems, à peine cû« 
mes-nous fait trois petites lieuës, que 
nous nous trouvâmes au pié d’une 
Montagne ficfcarpée, qu’il n’ya point 
d'animal qui fût capable d’y monter. 
Le Roc avançoit même fur le Lac , 
dont les eaux quelquefois agitées, en 
avoient vrai-femblablement ronge le 
pié. Nous côtoyâmes cette hauteur 
de l’autre côté, pendant tout un jour, 
fans trouver aucun endroit, qui nous 
la rendit acceffible: ce n’étoit par tout 
que précipices & hauteurs épouven« 
tables. A l'afpect affreux de tant d’ob. 
ftacles invincibles la patience nous 
abandonna : mes deux Camarades me 
firent de fort fenfibles reproches:, de 
ce que je les avois engagez dans ce 
mauvais pas. 

J'avoué, leur dis-je, que nousarons 
raifon de nous plaindre de notre mal- 
heureux fort ; mais vous devez confidé- 
rer que rien n'arrive à l’avanture, ya 

{ans 
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fans doute une Providence, qui dirige 
tout à fa volonté. Comme c’eft cette Sa- 
gefle qui nous a conduits, elle nous fug« 
gérera bien aufi les moyens de nous 
en tirer d’une maniére ou d'autre, 
C’eft une chofe aflurée que Dieu n’a< 
bandonne jamais les fiens , en quel 
que part du monde qu'ils aillent : fi 
nous mettons en lui notre confiance, 
il nous afhftera de fon fecours. Vous 
favez que ce n’eft n1 le lucre , ni la 
gloire , qui nous a attirez 1CI ; nous 
n'avions même rien à perdre , & 
moyennant que nous confervions la 
VIE, nous avons tout CE QUE NOUS AUe 
rions eu chez nous. Ne nous rebu- 
tons point de ce qui nous eft arrivé 
juiqu'ici » notre but principal eft de 
courir, & de découvrir des nouveau- 
tez , qui nous faflent plaifir : je ne 
defefpére pas d'aller plus loin, êc de 
trouver un jour de quoi nous mettre 
en état de vivre heureux. Allons, 
ne perdons point de tems, pourfui- 
vis-Je , Tétournons nous-en au Lac, 
& voyons fi nous ne pourrons pas 
trouver le moyen de le pañler fans 
trop de danger. Nous avons par bon- 
heur des haches , & il y a ici du bois 
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en abondance, nous ne ferons pas les 
premiers qui auront franchi ün trajet 
avec un Radcau. Si nous en venons à 
beut , je me flate après cela d’une 
plus heureufe découverte. : Jufques 
ici le Païs eft inhabitable , 11 eft hu- 
mainement parlant , impofhble qu'il 
foit de même par tout; & qui fait en- 
fin fi nous ne trouverons pas quelque 
Peuple civiliié , qui récompenfera , 
par fes honnêétetez, les farigues & les 
dangers que nous avons efluyez pour 
les aller déte rrer , &'pour leur apren- 
dre , s’ils ne le favent pas, qu'il ya 
d’autres gens qu'eux au monde. 
Javois beau en conter à mes Ca- 
marades , tout cela ne les fatisfaifoit 
point, & je fuis perfuadé que s’ils 
avoient vù la moindre aparence de re- 
trouver notre Equipage où nous l’a: 
vions laiflée, ils auroient fans doute 
tout hafardé pour tâcher de la rejoin. 
dre. Il falut pourtant fe réfoudre à 
quelque chofe. Nous retournimes 
au Lac, & le confidérâmes de bien 
des endroits avant que nous Convin- 
fions de celui où nous hafarderions de 
le pañler. Ces allées & venues nous 
confumérent pourtant huit jours ; le 
ncu« 
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neuviéine nous commençâmes à Mets 
tre la main à la befogne. Nous cou« 
pâmes premiérement dix arbres de fept 
à huit pouces de diamettre, dont nous 
ôtèmes les branches, & les accourci- 
mes jufques à la longueur de vingt 
femelles ; puis les ayant mis dans l’eau, 
nous lesattachâmes enfemble du mieux 
que nous pûmes , partie avec des 
joncs entrelacez , & principalement 
avec de l’écorcz de branches de fau« 
les, qui étoient en grande quantité 
au bord de l’eau ,; & dont nous tres 
fâmes des cordes de telle longueur que 
nous les voulumes. Enfuite nous a« 
prêtâmes une vingtaine d’autres arbres 
plus courts, que nous arrangeäines 
liâmes de travers fur les premiers. 
Enfin nous en mîmes fur ces feconds 
un troifiéme étage , du même fens 
& de la même longueur que ceux de 
la premiére couche. Nous fimes auf 
cinq avirons ,; ou pêles , qui nous 
unrent plus de tems que tout le refte. 

Comme nous étions encore occu. 
pcz à notre charpenterie , La Forêt 
nous avertit qu'il voyoit à foixante 
pas de là, remuër quelque chofe dans 
des joncs, qui n’étoient pas fortéloi- 
4. gnez 
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gnez du Lac: en effet , nous recon: 
nûmes dabord avec lui , qu’il faloit 
même que ce fût un animal d’une 
groffeur confidérable. Du Puis & moi 
primes chacun notre fufil, & layant 
chargé de quatre balles, nous tirâmes : 
enfemble deflus , confervant un troi- 
fiéme coup pour le néceflaire ; com. 
me l’expérience nous l’avoit enfeigné 
dans notre route , où nous manquä- 
mes deux ou trois fois d’être déchirez 
par des Ours , pour nous être défaits 
de tout notre feu Nos Armesétoient 
à peine lâchées que nous fûmes ex- 
trémement furpris & épouventez d’en- 
tendre des hurlemens effroyables, & 
de voir un trémouflement f prodi- 
gieux dans ces rofeaux. Nous fümes 
aflez long-tems en fufpens , ‘fi nous 
devions aller voir ce que c’étoit 
ou non ; mais après avoir confidéré 
que tout ce que nous entendions 
voyions ne pouvoit être vrai-fembla. 
blement que l'effet d’une playe mor. 
telle , qui mettoit cette bête hors de 
deffenfe , nous rechargeâñmes nos fu. 
fils, & nous aprochâmes toûjours; en 
tremblant pourtant , de l'endroit où 


elle fe debattoit. D'abord qu'elle nous 
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aperçut elle redoubla fes cris, & fus 
foit de grands eflorts pour échaper à 
notre pourfuite ; fa peur nous enfla le 
cœur , & La Forêt lui voyant lever 
la tête, lui lâcha fon coup fi à propos, 
qu’il la lui ouvrit de part en part, & 
la coucha roide morte. Nous reftà. 
mes néanmoins encore quelques mo« 
mens fans ofer en aprocher ; mais 
voyant. qu'elle ne fe remuoit plus, 
nous commençames par la toucher du 
bout de nos armes , & ayant tirée 
hors de là, nous reconnûmes que c’é.« 
toit une efpéce de Loutre; mais qui 
n’avoit que deux jambes fort courtes 
fur le devant, lefquelles Pun de nous 
deux avoit caflées à la premiére dé. 
charge, ce qui l’avoir mife hors dé. 
tat de fuir. Cet animal devoit pefer 
au moins cent cinquante livres. Nous 
nous .mîmes après à l’écorcher, enfui. 
te de quoi nous en rôtimes la meilleu. 
re partie. La chair en étoit bonne, 
& avoit un goût aprochant de nos Ca. 
nards. 

Le lendemain, qui étoit le treifié- 
me jour que nous étions arrivez là 
pour la premiére fois , nous réfolû« 
mes de démarer , & de pañler outre. 
E $ La 
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La pefanteur de notre Radeau faifoit 
que nous allions fort lentement: il y 
en avoit toüjouts deux qui travaile 
loient de la pêle , tandis que. l’autre 
prenoit du repos. air étoit par bons 
beur fort tranquile , le tems le plus 
agréable du monde’; & je puis dire 
que nous primes bien du plaifir à ce 
paflige, que nous avions entrepris 


pourtant fans favoir cc que nous de« 


viendrions. C’étoit une chofe furpre- 
nante de voir la multitude infinie de 
Poiflons qu'il y avoit dans ce beau 
Lac: les uns fautoient d’un côté, les 
autres venoient heurter contre notre 
Voiture de l’autre : 1l y en avoit mê- 
me quinous fuivoient avec la tête hors 
de l’eau , & donnoient des branle. 
mens. de queue par lefquels on cut 
prefque dit qu’ils vouloient témoigner 
la Joye qu'ils reflentoient de nous voir. 
Ce petit jeu muet nous rendoit quei- 
quefois fi attentifs , que nous reftions 
de longs intervales dans linaétion. 
Nous en primes plufieurs de la main, 
que nous rejettàmes aufli-10t dans leur 
élément; & 1l ne tenoit qu’à nous d’en 
prendre autant que nous en aurions 
voulu. Ce qui augmenta fenfiblement 
notre 
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notre joyc, fut que vers le foir, lors 
que nous perdions de vüé le rivage 
que nous avions quité, nous décou« 
vrimes en même tems celui du côté 
où nous tendions. Cette agréable vüe 
nous donna de nouvelles forces: nous 
travaillâmes prefque toute lanuit, & 
je doute qu'il fut le lendemain, plus 
de quatre heures après midi, lors 
qu'heureufement nous vinmes donner 
de notre Radeau contre le bord. Auf. 
fi-tôt que nous fûmes à terre, nous 
trouvâmes à. propos de nous fervir de 
tout ee que nous avions d’ataches pour 
amarer notre Machine, tant à de 
grofies pierre s qu'il y avoit fur lé ris 
Vage, qu’à un pieu, ou tronc d’a 
bre, que nous enfonçâmes en ee 
& que nous avions aporté à ce defs 
fein, dans l’incertitude où nous étions 
fi nous nous trouverions mieux aile 
leurs, &t fi nous ne ferions peut-être 
pas forcez de, repailer quelque jour 
par ce même endroit. Aurefle, nous 
nous féntions fi fatigucz de notre Na« 
vigation, que nous campames à cent 
pas de là, & y reftâmes jufques au 
lendemain au matin , que nous cons 
tinuâames notre route. 

Nous 
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Nous n’eûmes pas fait une demi- 
lieuë que nous rentrâmes dans un Bois 
auf épais que les précédens, mais que 
nous eûmes percé en moins de deux 
heures. Ce fut-là où nous nous vimes 
arrêtez tout d’un coup, par des Ro- 
chers qui n’avoient non plus de talut 
qu’une muraille. Cette nouvelle ba« 
riére caufa aufi de nouvelles difpu- 
tes entre nous: mes Camarades mur- 
muroient gxtrémement, & moi je les 
encourageois à mon ordinaire. Îl fa 
ut méme que j'en vinfle jufqu’à leur 
affurer, qu’au lieu que mes idées 6- 
toient ordinairement fi embrouillées 
& fi mal fuivies pendant le fommeil, 
que je voyois rarement le dénoûment 
de mes fonges ; j'en avois eu un la 
nuit précédente , dont l’enchaïnure 
& les circonftances étoient fi partis 
culiéres, qu'il devoit infailliblement 
nous augurer quelque chofe de fort 
avantageux : & là-deflus j'inventai fur 
le champ quelques fiétions , qui, 
quoi que peut-être aflez mal concer« 
tées , ne laiflérent pas de faire tout 
Veffec que j'en attendois. Sur le mas 
tin, leur dis-je, & environ une heu: 
re avant le lever du Soleil , 1l m'a 
sk {eme 
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femblé entendre une voix bruyante 
comme un tonnerre , qui m'a dit: 
Que fais-ru là , mon enfant? Léve- 
toi, marche , ta délivrancé eft pro. 
chaine. En même tems s’eft préfen: 
té devant moi une jeune fille, en vê« 
temens blancs, ayantles cheveux pen« 
dans &' éparpillez fur les épaules , la 
face riante , les jambes découvertes 
jufques au deflous du genou, & te. 
nant en fes mains un Corbillon d’o- 
fer fin , artiftement entrelaflé de tou 
tes fortes de fleurs odorantes, & rem 
pl de fruits rares & délicieux , dont 
elle nous a invitez de manger. À ma 
gauche, 1} y avoit un champ tout cou 
vért de gerbes du plus beau froment 
que Ja térre porte ; & à ma droite, 
un arbre, au tronc duquel il y avoit 
une ouverture , dont fortoit aVEC iMe 
pétuofité , une liqueur claire & vers 
meille, qui embaumoit par fon odeur. 
Je me fuis retourné pour voir ce qu’il 
y avoit derriére moi, mais apercevant 
un monftre épouvantable, tout hérifs 
fé d’épines & de chardons, j'en ai été 
tellement faifi d'horreur , qu’encore 
qu'il me tournât le dos , je n’ai pas 
lu fé de m'éveiller en furfaut. A ce 
E 7 {ons 
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yo VOYAGES DE 
fonge j’ajoûtai une favorable explica< 
tion, qui ne contribua pas peu à nous 
donner de bonnes jambes. 

En côtoyant toüjours ces Monta- 
ones du côté de l'Orient , nous dé. 
couvrimes enfin une fente, par où 
nous nous mîmes à grimper. Je ne 
faurois exprimer la peine que nous cü- 
mes à nous porter juiqu’au haut. Quand 
nous y fümes parvenus , nous nous 
affimes pour reprendre haleine , & 
mangeames un Morceau. Nous étant 
relevez, nous aperçcûmes bien-tôt a- 
près un Etang d'environ un quart de 
licuë de circonférence., borné d’un 
côté par des pointes de Rocher ef. 
carpées, & même panchantes jufques 
fur l’eau , & de l’autre , par une ef. 
péce de Digue fort étroite & rabo: 
teufe , qui avoit à droite un précipiceé, 
dont on ne pouvoit découvrir le fond, 
Ces objets affreux me rendirent muet 
comme un Poiflon : je ne me fentois 
plus de force ni de courage pour rien 
dire, & j'avouë franchement que j'au« 
rois alors défiré de tour mon cœur 
d’être encore à entreprendre le Voyas 
ge. Il n’y avoit aucune aparence de 

efcendre par là où nous étions mon 
Le CL 
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tez, & je voyois trop de rifque à paf 
fer outre. 

Dans l’embaras où j’étois, je fisun 
effort confidérable pour monter jufs 
ques fur la cime d’un roc, que nous 
avions laifié fur le derriére : aufl-tôt 
que jy fus parvenu, ma douleur fe 
changea tout d’un coup en une excel- 
five joye , -lors que je vis qu'immé- 
diatement après ces hauteurs , à Pa 
roifloit un Païs plat, uni & e 
coupé de canaux , fur les bords à <. 
quels il y avoit des arbres plantezen 
ordre : il me fembloit même entre. 
voir des bêtes dans des prez herbeux, 
& plus loin de grands corps, quipas 
roifioient être des demeures d’homs 
mes. Je fis figne à mes Camarades de 
me fuivre, & leur marquai par mes 
geites & diverfes contorfions de corps 
que notre delivrance aprochoit: Len. 
vie qu'ils avoient d’aprendre de bon: 
nes nouvelles , les porta à m’imiter. 
Ils penférent comme moi, s’eftropier 
avant que de me pouvoir joindre, mais 
de inême aufli , 1ls furent incontinent 
confolez de leur travail, &convinrent 
fans héfiter, que cette terre devoit in. 
conteftablement être habitée. La dif. 
ficulté 















































tm VOYAGES OAPDE 
ficulté feulement étoit d'y parvenir, 
& cette difficulté nous paroifloit in: 
furmontable. Nous confidérames at. 
tentivement de cette hauteur où nous 
étions, tout ce qu’il y avoit à Pen- 
tour; mais rien d’accefhble ne fe dé. 
couvrant à nos VEUX , ROUS NOUS Al« 
dâmes à defcendre , 8 vinmes éxa. 
miner de nouveau , &t le Précipice, 
& l’Etang. 

Pourmoi, je fus incontinent d'avis, 
quelque rifque qu’il y eût , que nous 
devions retourner fur nos pas , aller 
couper du bois dans la Forêt , où 
nous avions pañlé la nuit , le traîner 
en haut du mieux que nous pourrions, 
& nous en fervir à franchir ce petit 
trajet. Du Puis au contraire, trou 
vant ma Propofition d’une éxécution 
prefque impofhble , dit que le pañlas 
ge qui étoit entre le Lac & le Préci« 
pice, paroifloit avoir autour de deux 
piez de largeur aux endroits les plus 
étroits , qu’ainfi on pouvoit aifément 
hazarder de le pañler, & qu’il vouloit 
bien être notre Guide. Je fus ravi 
de fa réfolution, & je ne manquai pas 
de l’apuyer par des éxemples des Pi. 
renées , & des Alpes, dont J'avois û 
quels 
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quelque chofe dans plufieurs Mémor. 
res de Voyageurs : mais La Forêt sen 
étoit , difoit-il , fujet aux vertiges 

protefta qu’il ne nous imiteroit point, 
quoi qu 1l en püût arriver, mais que 
fi l’on étoit réfolu de pañer, 1l ai- 
moit mieux le farce à la nage. Lau. 
tre lui donna auffi-tôt raifon, & s’en- 
gagca de porter fes hardes, & mé 

les miennes, fi je me voulois étre 
à l’eau avec lui. Cé qui fur dit fut 
fait : La Iorêt & moi nous desha- 
billâmes , nous fimes un paquet de 
nos habits | & Du Puis s’en étant 
chargé, fe mit en devoir de pañler, 
Jaiflant-là nos haches & nos fufis, 
qui aufli-bien ne nous étoient plus u. 
tiles à rien, puifque nous navions pas 
trois charges de poudre de refte ; à 
condition pourtant, que s’il trouvoit 
le pañlage moins dangereux que nous 
ne nous l’étions imaginé, 1] les revien-+ 
droit querir. Comme nous nagions 
parfaitement bien l’un & l’autre, nous 
fûmes bien-tôt à l’autre rive, parce 
que nous avions choifi! endroit le 
plus étroit: ainfi Du Puis , qui avoit 
pris nos habits, s’étoir vû obligé de 
faire un affez grand détour, avant 
que de venir à fon paflage. Au fa 
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Aufli-tôt que nous fümes à ter« 
re , nous courûmes à fa rencontre, 
& füûmes bien -aife de le voir venir 
gaillardement. Mais par une fatalité 
inconcevable , & dont je ne ceflerai 
d’avoir du regret toute ma vie, Ccom- 
me le malheureux n’avoit pas dix pas 
à faire pour étre fauvé, un éclat de la 
Roche qui le portoit, fe détacha tout 
d’un coup, de forte que la terre lui 
manquantfous les piez, nous le vimes 
avec horreur difparoître en criant : O 
bon Dieu, ayez pitié de moi ! Nous 
nous avançâmes avec précipitation 
pour voir ce qu'il étoit devenu, mais 
helas ! nous ne vimes ni n’entendîmes 
plus la moindre chofe. 

Je prie le Lecteur charitable de s’ars 
rêter iciun moment, & de faire une 
férieufe réflexion fur notre defaftre. 
Le defefpoir où nous étions d’avoir 
perdu notre Ami, joint à l’état pitoyas 
ble où nous nous voyions , n'ayant ni 
hardes pour couvrir notre nudité, ni 
aucuns moyens humains pour fubftan. 
ter notre corps, donna fi fort la gène 
à notre efprit, que nous penfâmes cent 
fois nous jetter tête baïfiée après lui, & 
finirainfi en un inftant le coursfâcheux 


d’une fi malheureufe vie. CH A- 
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CHA PL ERIEUV EL 


De la découverte d’un très-bear 
Païs, de fès Ha 1bitans ; D leur 
Langage. Mœurs 5 Cofitumes, 
Sc. , © de Peffime où notre 
Auteur S fon Camarade y 


éforent. 


Ependant le froid nous faififoit, 

parce que le Soleil étoit à l’extré- 
mité de fa courfe, deux motifs pref- 
fans pour nous faire fonger à notre re. 
traite. Nous décendimes la RPRBRE 
avecaflez de facilité , à caufe qu’elle 
avoit là b Épprt de talut. Au pié il 
y avoit un foffé large & profond, qu’il 
falut encore pañler à la nage : c’étoit 
une des barriéres du Païs , où l’on n’2- 
voit point fait bâtir de Ponts, pouren 
faciliter ou l’entrée ou la fortie. Plus 
nous avancions dans la Campagne, plus 
nous en découvrionsles beautez : mil- 
e indices différens nous afluroient que 
Je Païs étoit habité. Les Animaux que 
nous avions crû voir de deflus la Mon- 
tagnc , éteient en effét des Chévres, 


qui 
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qui paifloient dans des Prez, où l’her- 
be verte les déroboit en partie à la Vüe. 
Nous n’étions enfin pas fort éloignez 
de ces Troupeaux, lors que lé Ché- 
viier, qui gardoit le plus prochain, & 
qui étoit couché à terre, remarquaque 
fes bêtes allongoient le coû, & fem- 
bloient avoir en vüé quelqu’ebiet qui 
leur donnoit de l’étonnement. Il fe 
léve, & aufli-rôt qu’il nous eut aper- 
cûs, fe met à fuir de toutc fa force, 
s’imaginant en voyant deux hommes 
püs fur le foir, venir du côté des Mon. 
tagnes, que nous fuflions enragez, coms 
me nous l’avons fü dans la fuite : fes 
Chévres{e mirent de même à la débans« 
dade. D'autres Bergers, qui n’étoient 
pas loin de-là avec des Moutons, ne 
favoient que penfer de ce defordre ; 
ils eurent pourtant aflez de courage 
pour s’atrouper , & venir fept ou huit 
qu’ils étoient, reconnoître qui nous 
étions. Aufli-1t0t que nous nous crû- 
mes à portée , nous joignimes les mains 
enfemble , & tâchions par toutes Îles 
marques poflibles, à leur donner de la 
compañlion. Ils s’avancérent, & voyant 
que nous étions nûs & dénuez de toutes 
armes , ils vinrent jufqu’à quatre pas 
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de nous, avec chacun un gros bâton à 
Ja main , & fe mirent à nous parler. 
Je leur dis en Latin, en François & 
en Portugais, langage que j’avoisaffez 
bien apris par raport au tems que j’a- 
ois fejourné en Portugal, que nous 
étions deux Européens, honnêtes gens, 
qui croyions en Dieu, en levant le 
doigt au Ciel, & frapanten fuite fur la 
poitrine. Mais quelques efforts & gri- 
maces que je file, je connus bien à 
leur mine , que nous ne nous enten- 
dions ni l’un ni lautre : de forte que 
je me jettai à leurs piez, puis me met. 
tant à trembler & à étendre les mains, 
je tâchai de leur infinuer que j'avois 
froid, & que j'aurois fort defiré de me 
chauffér. Laà-deflus 1ls s’entretinrent 
quelques momens , fans donner pour« 
tant aucune marque qu'ils vouluffent 
nous faire du mal.. Enfin, après s’è. 
tre bien confultez, 1ls nous firent figne 
de les fuivre, & nous menérent chez 
un vénérable Perfonnage , qui après 
avoir jetté les veux fur nous , com. 
mença par ñous faire donner à chacun 
une grande Robbe, qui nous couvroit 
depuis la tête jufqu’aux piez , parce 
qu'il y avoit au haut un bonnet atta- 
ché, 
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ché , en forme de capuchon. 
11 fe miten fuite à nous interroger 
par fignes, d’où nous vemions, fi cé. 
toit de l'Orient, de l'Occident, ou 
de quelqu’autre partie de l'Univers. 
Nous lui répondimes en notre Langue, 
& par les meilleures gefticulations dont 
nous étions capables ; que nous n’6s 
tions ni Anges, ni Démons, pourétre 
venus du Cielou des Abimes, que nous 
étions des Animaux raifonnables com: 
me Jui, qui paflant la Mer dans une 
Machine de bois d’une grandeur extra- 
ordinaire, avions néanmoins fait nall« 
frage à cent cinquante lieuës de-la: 
que de tout l’Equipage, nous avions 
cherché , trois que nous étions, un 
Afile , dans le defein d’y pañler lerefte 
de nos jours; que l’un avoit péri cn 
chemin de la maniére du monde la 
plus tragique , & ainf du refte. Nous 
le priâmes enfuite d’avoir pitié de nous, 
de nous faire travailler, & de nous 
donner la vie. Je ne favois pas sil 
comprenoit quelque chofe de ce que 
nous lui difions , mais il parût du moins 
touché jufqu’a répandre des larmes. On 
nous donna à fouper, & une heure 
après on nous MONA UA lit, où nous 
pous 
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pouvions prendre du repos : tout cela 
{e faifoit d’une maniére fi honnête, que 
nous en étions charmez. Le lende- 
main ce fut une Comédie de voir le 
monde en foule venir de toutes parts 
pour nous voir : chacun nous regar« 
doit avec étonnement, & perfonne ne 
pouvoit comprendre , d’où, ni par où 
nous étions venus à eux. Ces Vifites 
durérent au moins quinze jours ou trois 
femaines. À force de les ouir parler, 
nous commençâmes à entendre quel- 
ques mots de leur Langage : le pre 
mier que nous retinmes fut celui de 
Mula , qu’ils avoient ordinairement 
coûtume de prononcer ; lors que je. 
vant les yeux ou le doigt au Ciel, nous 
proférions le Nom de Dieu. Nous 
aprimes les termes de 4, manger, 
Beskin, boire: Kapan, dormir : Pry#, 
marcher: Tan, travailler: 740, oui: 
Triton, non: & une quantité d’aus 
tres, que nous trouvâmes en fuite avoir 
Ja fignification que nous avions conjece 
turé qu'ils devoient avoir au commen 
cement. Ce qui nous donna une gran 
de facilité à nous rendre cette Langue 
familére, c'eft qu'il n’y. a que trois 
tems dans l’Indicatit de chaque Verbe; 
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le Prefent, le Parfait indéfini ou Coms. 
pofé, & le Futur : qu'ils n’ont point 
d’Impératif : que dans leur Subjonétif 
il ne fe trouve que l’Imparfait & le plus 
que parfait premier: avec l’Infinitif êc 
le Participe. Ïls n’ont auf que trois 
Perfonnes pour le Pluriel & Singuler 
toutenfemble. C'eft ainfi, par éxem- 
ple, qu’ils conjuguent le Verbe man: 
ger, Àf. 
Indicatif prefent. 
Ata. Je mange, ounous mangeons. 
Até ‘Tu manges, vous mangez. 
Air. Ilmange, ils ouelles mangent. 
Parfait indéfini. 
Arai. J'ai mangé , nous avons manpé.. 
Atéi. Tuas mangé, vous avez mangé. 
Ati, Ilamangé, ils ou elles ont mangé. 
Futur. 


Ataio,. Je mangerai, nous mangérons. 
Atéio. ‘Tu mangeras, vous mangerez. 
Atrio. Il mangera,ils ou elles mangeront: 


Impératif & Infinitif. 
At. Mange, Mangez, Manger. 
Imparfait premier du SubjonGtif. 
Atäin. Je mangerois, nous mangerions, 


Atéin. Tu mangerois , vOus mangeriez. 
Afin. 1 mangeroïit , ils ou elles mange- 


roient, 
Plus 
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Plus que parfait premier. 


Ataif. J'aurois mangé; nousaurions mangé. 

Atéif. ‘lu aurois mangé,vous auriez mangé. 

Atnf. Il & elleauroit, ils & elles auroient 
mangé. 


Participe prefent. 
Ataià. Mangeant. 
De-là dérivent les mots. 
Ataüs, Mangerie ou Cuifine. 
Ataiss. Manger où Mangeaille. 
Atis. Mangieur ou Cuifinier. 
Atians. Mangeur ou qui mange, &ec. 


Leur Alphabet eft compolfé de vingt 
Caractéres , fvoit de fept t Voyelles + 
4,6,5,0, Un, », (dont la fixièn me eft pro. 
prement l’ #74 des Grecs, & la fepti£- 
me vaut autant que la diftongue 04) & 
de trêize confones , b, d, f, 8, b, k, 1, m, 
7, Ps TJ, ?. Ces mêmes On s leur 
fervent aufi pour les nombres, #, vaut 
14, 2.f DES tan 
7.5 BA, 9.?) 10.pb, 11.pd, 12. 
ge. dp. vaut autant que at fois dix, 
ou vingt, fp. trois fois dix ou trente. 
fo, 31 &c. pp. dix fois dix ou 100. 
Ty Ar T3 10G00. PPF,; 100000. 
s, un million , ps ,, dix millions, 
pps, cent millions, ppps, mille millions, 

F LC. 
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&c. en ajoûtant toüjours un p de plus. 

Il faut encore remarquer que leurs 
Noms & leurs Verbes dériventaufl les 
uns des autres, de la même maniére 
que nous avons €n François , chat, 
chate, chatons, chatonner , &tc. Leurs 
declinaifons font de même fort aifées. 
En voici un éxemple. 


Nomisatif, Brel, le Mouton, Brole, la 
Moutonne, ou Brebis, &c. Broh, les 
Moutons, ouBrebis, &c. 

Géaitif, Bral, du Mouton, Brula, de la 
Moutonne , ou Brebis, &c. Bryh, des 
Moutons, ou Brebis, &c. 

Daïif. Brel, au Mouton , Bréla, à la Mou- 
tonne, où Brebis, &c. Brel1, aux Mou- 
tons, ou Brebis, &c. 


Ce qui eft admirable , lc'eft qu'il 
n’y a aucune exception dans les con. 
jusaifons & déclinaifons de cette Lan. 
gue, & que d’abord qu’on fait les vas 
rations d’un Verbe, ou d’un Non, on 
les fait auffi de tous les autres : & 
cette variation ne confifte qu’à ajoûü- 
ter un Z/, à l’infinitif, pour en faire 
le préfent de l'indicatif : comme de 
At, où fait da: de Baskin , Buskina, 
&c. Eraux Noms, on ajoûte un 4, 
au nominatif mafculin, pour en faire 
un 
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unféminin, ouun#:, lors qu’on veut 
le changer en pluriel commun. Com. 
mc l'éxemple précédent le HROBLTES 
D'où il eft aifé de conclure qu'il n’eft 
pas furprenant qu’au bout de fix mois 
nous comprenions tout ce que Le )n 
nous difoit, & que nous nous bise ns 
de même entendre : mais revenons à 
notre sie fujet. 

Quelques jours après notre arrivée, 
nous fines éveillez un matin par le 
tintamare extraordinaire que l’on fai. 
foit dans la maifon : nous nous leva. 
mes pour voir ce que C'étoit, mas 
quoi que nous ob! fervaflions ju qu’à la 
moindre de leurs démarches, nous 
ne comprenions rien à l’empreflement 
qu'ils témoignoient , depuis le plus 
petit juiques au plus grand. Touc 
ce que nous pümes faire fut de con. 
jecturer , qu'il devoit y avoir du mon. 
de à diner, parce TE à l’on maflacroit 
beaucoup de Volaille, & que les vian- 
des abondoient de toutes parts dans 
la cuifine. Sur Îles dix heures toute 
là Famille fortit : notre Patron, qui 
marchoit devant , portoit un grand 
Coq entre fes bras : nous le fuivimes 
avec les autres. En pañant le Pont 
F 2 du 
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du Canal , nous vimes que tous nos 
Voifins en faifoient autant que nous: 
en même tems ceux de l’autre côté de 
l'eau fortirent auf, avec un Coq de 
chaque maiïlon. Celui qui demeuroit 
visà vis de nous, expofa le fien con. 
tre le nôtre : les autres firent de mé- 
me, chacun ayant à faire à celui qui 
demeuroit de l’autre côté devant lui. 
Il n’eft pas croyable avec quel coura- 
ge & animofité ces Animaux fe bat. 
toient. Tantôt l’un fe jettoit en Pair, 
& venoit fondre fur le dos de fon 
ennenn , dont 1] emportoit fouvent 
toute une tauffe de plumes. Un mo- 
ment après l’autre fe couchoit à terre 
& venoit furprendre fa partie fous le 
ventre , où, il enfonçoit fon bec le 
plus prefondement qu’il pouvoit : 1ls 
biaifoient , ils caracoloient , & ne fe 
le cédoient, n1 en vigueur, nien fi. 
nefle, jufques à ce que le plus foible 
étant contraint de le céder au plusfort, 
tomboit, & que le viétorieux l'ayant 
mis en piéces, fe retiroit en chantant 
fon triomphe. Le Combat du nôtre 
dura jufqu’à midi, celui de quelques 
autres avoit fini plûtôt ; 1] y enavoit 
au contraire , quin’achevérent qu’une 
heure 
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heure après. Mon Hôte, dont l’Oi- 
feau avoitététué, alla prendre le Mai- 
tre du viétorieux par la main, le féli- 
cita de fa Victoire, & l’amena chez lui: 
tous leurs enfans & domeftiques ne 
tardérent guéres à les fuivre. Ce qu’on 
avoitaprésé chez l’autre fût aporté à no- 
tre maifon : on fe mit à table, & je 
puisdire, que je ne m’étois trouvé de 
long-tems à unetelle défaite. Nous 
cümes aflurément un repas de Roi, & 
on n’oublia pas d'y boire d'importance : 
Je malheur étoit que nous ne les enten- 
dions pas 

Le lendemain nos gens nefurent pas 
moinsalertes : aufh-tôt que le Soleil 
futlevé , 1ls fortirent toutautant qu’ils 
étoient; & tousles jeunes hommes du 
Canton, c'eftadire, l'aîné de chaque 
Famille, prirent unarbre haut, droit 
& poli, comine un mât de Navire, 
qu'ils allérent planter au milieu du Ca- 
nal, dans un trou ou tuyau bâti de pier- 
res au fond exprès pour cela; au bou 
duquelonavoit attaché autint de grof. 
fes cordes, qu’il y avoit.là de Ména- 
ges. Toutes ces cordes furent en fui- 
tetenduës, & entortillées autour des 
diflérens arbres, quiétoient plantez au 
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bord de cettceau : & afin qu'il n’y cût 
point de jaloufie, ou aucun fujet de 
plainte, 11 y avoit à chaque corde un 
nœud à la même diftance du mât. Au 
haut de cet arbre, qui n’étoit pas à tren« 
te piez de diftance de la fuperficie de 
l’eau, onavoit clouéunaisrond , fur 
lequel il y avoit un Aigle,dont les deux 
piez étoient attachez féparément avec 
de bonneficelle, à deux crampons de 

fer, enfoncez bien avant dans le bois. 
Quand tout fut prêt , on attendit 
qu'il fût deux heures après midi: alors 
les mêmes jeunes gens revinrent, fe fai« 
firent chacun d’une des cordes tendués, 
à l’endroit où il y avoit un nœud , & 
au premier fignal que notre Hôte don- 
a, ils fe mirent à grimper à qui mieux 
mieux. Les premiers qui arrivérent 
auprès de l’Aigle , tâchérent aufli-tot 
de s’enrendre Maîtres, mais ilsen fu« 
rent parfaitement bienreçüs. Comme 
ils avoient les mains nuës, & qu'il ne 
leur étoit pas même permis de les cou 
vrir, ils furent obligez d’efluyer des 
coups de bec, quiles leur mirénttout 
en fang. Chacun n’avoit qu’une main, 
dont il fe pouvoit fervir pour attaquer, 
il falloit qu’il fe tint ferme de l’autre. 
D'autre 





































JAQUES MASSE”. 127 
D'autre part, l’Aigle n’étoir pas lié fi 
SopIts qu il ne pûts pr 2 de la haus 
teur de deux piez au moins de fon ais ; 
ainfi , au lieu quétle combat ne dût du« 
rer qu un momeñt, comme je me l’c- 
tois figuré au commencement , Je ne 
VOyois point d’aparence au bout de 
deux heures, d’en voirla finde toutle 
jour. Quelque s vigoureux que fuflenc 
les attaquans , là fituation où ils étoient 

étoit trop violente ; 1l étoitimpoffble 
qu'ils puflent tenir long-tems. Les 
uns {e reéloienci le micux qu'ils pou 
voient, lesautres fe laifloient tomber 
dans l’eau, où ils étoient pourtant da- 
bord fecourus par des gens qui fe te- 
noient exprès à portée, dans de petites 
Barques , pour les joindre. Enfin, 
c’étoit un rermu-ménageenragé, & je 
croi qu’il étoit autour de fix heures, 
lors qu’un de la troupe s’étant faifi a- 
droitement de l’Aigle, lui cafla une 
jambe de fes dents. Un autre qui là- 
deffus le poufla, lui fit lacher prife, fous 
peine de faire la culbute , empoigne 
l’Animal des deux mains, & fe jette à 
corps perdu, à bas de la corde. Sa pe. 
fanteur étant jointe à ce grand effort, 
l’Aigle fut démembré, lacuifle qui 
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étoit attachée demeura pendueà l'arbre, 
&le jeune homme tomba dans l’eauavec 
Ja Proye entre fes bras. Les afliftans jet« 
térent à cette chute dés cris redoublez 
de réjouiflance, n1 plus nimoins, que 
s'il fe futagi du Salut de tout le Public. 
Ceux quiavoient été mouillez, allérent 
chänger d’habits , & fe rendirent bien- 
totaprès chez le Victorieux, où chacun 
lui fit fon compliment. Ils foupérent 
fàenfemble, & pañlérent une partie de 
Ja nuit à fe divertir, pendant que les 
Péres de Famille fe traitoient auffi ré- 
| ciproquement , & faloient ce que l’on 
| peutapeller chéreentiére. Le troifé- 
| me jour fe pafla encore en jeux, en 
danfes, courfes &t agréables divertif. 
femens. 

Nous ne favions ce que tout cela fi+ 
goifioit, mais nous vimes en fuite qu'ils 
obfervoient dans tout le Royaume, les 
mêmes Cérémoniestousles Ans, à la 
pleine Lune, qui précéde le Solftice de 
Capricorne : & que le jeune homme 
quiemporte l’Aigle , a cetre Année-là 
le choix de toutes les filles du Canton, 
en cas qu’il fe veuille mettre en Ména. 
ge ; de forte que pas une ne fe peut 
marier à un autre fans fa permifhon, 
L qu’il 
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qu’il ne réfufe pourtantouéres; & ainfi 
l’on peut dire que tout cela ne fetermi. 
ne qu’à une fimple formalité, & un 
honneur fingulier pour le triomphant. 
Aux autres  plei nes Lunes de toute 
l'Année, fans exception, ils font aufit 
battre des Cogs. fe proménent en Gon- 
dole l'Eté, en Traîneau fur la neige 
l'Hiver , & prennent pendant de ux 
jours, tous les innocens Plaifirs dont 
ils font capabl es ; hormis celui de l’Ai« 
gle planté fur le mât. Le refte du mois 
chacuneft à {a befogne ; &il n’y à ab- 
folument point d’autres Fêtes. 

Tour ce tems-là s'étant écoulé fans 
rien faire , nous fimes connoitrv à no« 
tre Patron que nous ferions ravii d'a. 
voir de l'occupation : on ne fitau com- 
mencement pas femblant de nous écou« 
ter, mais voyant que nous infiftions à 
vouloir étreemployez, on nous dori- 
na de la Laine à nétoyer , à laver, à 
battre & à carder, nefa “hant point que 
nous fuflions propres à autre chole. 
Nousfûümes bien-tôt las de ce mérier- 
lama Forêt: qui étoit Horloger de 
{a Profeflion, auroit mieux aimé tenir 
une lime à la main, & travailler au 
mouvement d’une Montre ; maisil n°y 
EL Aa vOIC 
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avoit point de telles machines dans ces 


quartiers. là, & on auroir eu dela pei- 
ne à leur en donner fi-tôt une idée. 
S’'étant aperçüs de notre mécontente- 
ment, on voulutfe fervir de nous pour 
le manœuvre d’une petite Flore. 
Comme il y avoit vingt-deux mai. 
fons dans notre Canton ou Village,ain- 
fi que j'en ferai la defcription dans la 
fuite , cet Equipage devoit confifter 
en vingt-deux Bateaux. Chaque Pére 
de Famille fitéquiper le fien, &y met- 
tre les Provifions néceflaires à quatre 
perfonnes, pour un Voyage de trois 
femaines. On arrangea dans ces Bar- 
quts de toutes les fortes de Denrées ou 
Marchandifes, que l’on favoit être pro 
pres pour aller à la Traite : comme, 
paréxemple, des cordages , des pou- 
hes, des brouettes, des haches , des pê- 
les, des hoyaux, des bêches & autres 
inftrumens propres à remuër laterre : 
mais principalement des robes, à des 
habillemens faits de laine ou de toile. 
Nous étionsalors dans le mois de Dé. 
cembre, & par conféquent au cœur 
de l'Eté, & dans la plus belle Safon 
de l'Année. Comme les Boucs font 
extrèmement grands dans ce Païs là, êc 
que 
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que leur force égale affez celle de nos 
Chevaux , on s’en {ert pour la plüpart 
des Voitures : chaque Bateau enavoit 
quatre, dont la moitié tiroit pendant 
deux heures ou environ, les autres 
mangeoient cependant, & fe repoloient 
dans la Barque. Lors que leur tennis 
étoit revenu.on abor doit & on les meta 
toit de nouveau terre, & ainfi altera 
nativement durant quinze ou feize heu- 
res de tems tous les jours, ce qui ÉLOIT 
à peu près,depuis le lever jufqu’au cou 
cher du Soleil. La nuit fe pafloit dans 
Je repos ou dans l’inaétion , caralorson 
faifoit alte. 

Ïl étoit impoffible que nous pu 1flions 
pous fouler, mon Camarade & moi, d 
voir la beauté dece Païs enchanté Nr 
les richeffes dont la Terre étoit couver. 
te. Les Vergers étoient ornez de beaux 
arbres chargez , les uns de Fleurs, les 
autres des plus excellens Fruits du 
monde : les Campagnes couvertes de 
Froment, d'Orge & d’autres Grains: 
les Prairies herbeufes remplies de Ché. 
vres & de Moutons d’une taille extra. 
ordinaire (car pour ds rAmaux & d 
Vaches je n’yen ai jamais vü ) ue (Out 
cela d’une propreté, d’un ordre & d’u- 
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ne régularité qui nous enchantoit. 

Tour le Païs, aufli loin qu'il s'étend, 
ce qui Va, comine nous l’aprîmes dans 
Ja fuite, à cent trente lieuës Françoifes, 
d'Orient en Occident, & de quatre- 
vingtau moins, du Nord au Sud, eft 
divif par Cantons ou Villages. Ces 
Cantons ontla figure d’un quarré par- 
fait, dont les Faces font environ lon: 
gues de mille cinq cens Pas, ou d’une 
mille & demie d'Italie , environnez 
tout à l’entour, ce qui les fépure les 
uns des autres, d’un Canal tiré à la lis 
gne, large de vingt Pas, & d’un Che 
min Royal de chaque côté de vingt 
cinq, où1l y a deux rangs d’arbres au 
milleu, qui font une Allée de vingta 
cinq Piez ou cinq Pas géométriques, 
afin d’avoir les bords libres, pour la 
commodité des Animaux que l’on ems 
plove àâtirerles Bateaux. 

Chaque Canton eft encore divifé 
par le milieu d’un fofié de vingt pas, 
& d’un chemin de part & d’autre, de 
vingt-cinq ; avec des arbres plantez 
auih de la même maniére. La lon. 
gueur de ces chemins ou demi Villa. 
ges, contient onze Habitations, de 
chacune plus de cent trente pas geo. 
métriques 
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métriques de front, fur fept cens ou 
environ de profondeur, qui font auf: 
fi féparées par de petits foflez de cinq 
piez, paralleles au moindre côté de cha- 
que demi Canton. À la tête de chacune 
de ces Habitations, ou du côté du foffe 
qui divife le Village en deux portions 
égales, il y a une maifon d’un étage 
de haut , mais large de foixante piez, 
avec une allée au milieu, de laquelle 
on peut aller dans toutes les cham- 
bres , étables, granges & autres apar« 
temens. La rañon pour laquelle ils 
n’ont point de chambres hautes, vient 
de ce qu'ils font fujets, quoi qu’aflez 
rarement , à des vents violens , qui 
jetteroient leurs maifons parterre, car 
ils ne les bâuflent pas fort folide. 
ment. 

Tout cela étant difpofé de la ma. 
niére que je le viens de dire, il eft ai« 
fé à comprendre qu’il y a dans un 
Canton vingt-deux habitations ou mai. 
fons, lefquelles font fituées vis à vis 
Pune de l’autre , toutes d’une même 
largeur & hauteur , onze d’un côté 
du canal , & onze de l’autre. À cha: 
que extrémité de cette eau, de côté 
&c d'autre , 1l y a des Ponts , tant 
RUSur pour 










































































34 VW O Y'A G SIDE 


pour la communicarion des deux des 
mi-Villages , que pour pañer de un 
Village à l’autre ; il y en à encore 
un au milieu de chaque Canton : ils 
font faits de pierres de taille les uns 
& les autres , d’une très belle Are 
chiteéture, & parfaitement bien en- 
tretenus. De ces vingt-deux Hfa- 
milles, il y en a deux de diftin- 
guées : l’une eft celle du Paps ou Pre- 
re, & l’autre celle du Ain ou juge 
du Canton, qui font au milieu devant 
Je Pont, & à l’opoñite l’une de l’au- 
tre: & ces maifons feules ont fur le 
derriére un Apartement de la largeur 
de toute la maifon, qui fervent, l’un 
d'Eghfe, l'autre de Palais, ou Sénar. 
Mais nous aurons peut-être occafion 
de parler encore de ceci autre part: 
revenons à notre Voyage. 

Nous reffimes neuf jours en che« 
min, & quand nous fûmes à fept ou 
huit licuës de l'endroit où nous. .de« 
vions aller , nous commençâmes à dé. 
couvrirle Païshaur : On ne voyoit de 
là quedes Montagnes, qui fembloient 
monter juiques dans Îles Cieux , À 
dont le fommet nous éblouifloit par 
Ja blancheur éclatante. de la neige, 
dont 
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dont ces yrandes mafles font couvers 
tes toute l’année. Le Canal où nous 
étions finifloir à deux petites lieuës 
de ces Hauteurs : il falut s’arrêter là. 
Une partie de notre monde refta dans 
les Bateaux, autre fe mit en chemin 
pour aller jufqu’aux Montagnes. Avant 
que d’y arriver il nous falut traver, 
fer une très belle Forêt. 

Le charivari & tintamare continuel 
que nous entendions , à mefure que 
nous avancions , me fit plus d'unefois 
penfer à Vulcain & à fes Cyclopes. 
Tout lair retentifloit de grands coups 
de marteau , & l’on eut juré en effet 
que nous-n’étions qu'à trois pas de 
la boutique du Mont-Gibel , ou de 
l’Enclume de Brontes, de Pyracmon, 
& de Steropes. Nous ne fûmes pas 
tout à faittrompez dans nos conjectu. 
res : les hommes que nous découvri. 

es bien-tôr après, n’avoient pas mal 
Ja mine de Géans & de Démons ::il 
y en avoit parmi d’une taille mon£. 
trueufe , d’autres velus comme des 
Outs ; & pas un qui ne fut plus noir 
qu’un Charbonnier des Mines d’Ecofs 
fe. 

Ceux de notre Troupe s’adreflérent 
auf 
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auffi-tôt à un Direéteur, pour lui di. 
re le Canton d’où nous venions , qui 
étoit le troifiéme de la premiére Li. 
gne, nommé ss ; Car c’eft au nom- 
bre , & par un femblable nom qu’on 
les diftingue les uns des autres. Ils 
lui déclarérent auffi quelles fortes de 
Marchandifes nous avions aportées, 
& ce que nous defirions de rempor- 
ter. Enfuite ils nous préfentérent à 
lui mon Camarade & moi , aparem. 
ment pour le prier de nous faire con. 
duire par tous les endroits qu’il croyoit 
dignes d’être vûs par des gens qui 
navoient jamais été là. Aufli-tôt il 
donna ordre à un de fes Eftañers de 
nous accompagner par tout. Cinq 
de notre Compagnie fe joignirent à 
nous. 

La premiére chofe qu’il nous fit voir 
futun gouffre largeëcd’une profondeur 
immente. C'étoitune Minede Fer, où 
l’on avoit travaillé depuis des milliers 
d’Années, & dontonavoittirétant de 
matiére, que celaavoitformé d’autres 
Montagnes proche de là. En décen- 
dant dans ce creux à gauche, 1l yavoit 
un Efcalier que les Ouvriers avoient 
pratiqué dans 16 Roc, à mefure qu'ils 
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creufoient : mais Lee que les marches 
en.fuflent larges & aifées, j’aurois fait 
beaucoup de difficulté d’y décendre. 
Sur le devant ils avoient fait une Ma 
chine de bois où ils avoient fait un gros 
Sommier qui avançoit, & auquel ils 
avoient attaché une Poulie de trois 
Piez de diamétre, qui fervoit à tirer 
Ja Mine d'environ la moitié du creux 
où l’on avoit fair une Platc- forme, d’ où 
d’autres Ouvriers la tiroient du fond, 
par le moyen de quelques Paniers, que 
ceux quiétoienten bas remplii foicnt À 
mefure qu’ilen décendoit. À droite, 
au contraire, perfonne ne travailloit ; 
tout paroifioit y être en defordre, & nos 
tre Guide voyant que je me penchois 
pour en confidérer les irrégularitez,me 
fit entendre par figues, & du mieux 
qu’ 11 pôt, qu'il n’y avoit que cinq mois 
qu’un gros quartier de la Montagne 
que lonavoit peut-être trop creufée au 
deflous, de ce côté.là, s’étoit détaché, & 
avoit en tombant, écrafé trois cens foi. 
xante perlonnes qui y travailloient. 
Après que nous eümes éxaminé cet 
endroit-la, 1} nous mena vers un autre, 
d’où l’on tiroit de Ja même maniére,du 
Charbon de terre, mais qui eft beau. 
coup 
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coup plus gras que celui que l’on trou. 
ve en Angleterre, & même que la 
Houille du Païs de Liége , puifqu'il 
dureunjour entier, & que ceux qui 
en brûlent n’en mettentau Foyer qu’u. 
nc fois toutes les vingt-quatre heures. 
Entre ces deux Mines il y avoit un 
Etang d'Eau minérale, qui bouilloit 
coninuellement : ils s'en fervent à né. 
toyer toutes les ordures de leurs corps, 
de leurs habits & de leurs uftencilles ; 
mas on ne fauroit l’employer à cuire les 
Viandes, parec qu'elle leur donne un 
trop mauvais goût. Le Fer qu’ils treme 
peint dans cette Eau chaude, devient 
d’une dureté impénétrable, & eft beau 
coup plus propre que notre meilleur 
Acier à farce des Reflorts. Je n’avoisja- 
mais trouvé de difhiculté à comprendre 
comment Îcs Eaux minérales d’Aix- 
la-Chapelle, peuvent avoirle degré de 
chaleur qu’on leur attribué , parce 
qu'on Îcs fait pañler par de longs Con- 
duits foûterrains,où 1l abonde fans dou 
te, des entrailles de la terre, des partics 
bitumineufes & fulfureufes, qui étant 
elles-mêmes dans une orandesagitation, 
leur communiquent en paflant, une 
partie de leur mouvement ; mais ici, je 
ne 
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ne voyois abfolument rien de fembla« 
ble. Un petit Lac, où l’eau croupit, 
êt où pour fupléer aparemment à ce qui 
s’en diffipe , tant par Îles ue 
que pour l’ufage de ceux qui entire 
il diftille d’un Tuya u de pierre, dec 
Nature femble avoir fait Cxprès pour 
cela, un filet de la ÉxsBt du petit 
aa , d’une Eau claire comme criftal, 
& qui bien loin d’être chaude, ef plus 
oi ide que Île Marbre : ce qui me fai 
foit c croire qu’il devoit y avoir unterri- 
le Foye r d’efprits là-deflous. 
Nousallime aufl voir ceux qui {C. 
paroient les parties de Fer de la Mine: 
les Fourneaux où ils le fondent, & les 
Forges où ils le trav aillent ou mettent 
en barre, pour être travaillé ailleurs : 
mais tout cela étoit fi femblable à ce qui 
fe pratique en Europe, que je n’ai pas 
crû en devoir faire ici la die 
Je compris fort bien, par ce qu’ils me 
direnten fuite, que toute cette chaîne 
de Montagnes, qui fert de Barriére à 
ce beau Pais, eft proprement le Maga« 
fin d’où ces Peuples tirent une partie 
de leurs Richefles, & des chofes qu 
font pour la plüpartutiles dans la So. 
ciété ; comme des Pierres pour bâur, 
d’autres 
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d’autres pour faire de la Chaux, du Sel, 

qui quoi que différent du nôtre, ne 

laiffe pas d’être fort bon ; de l’Etain 

très fin, du Cuivre rouge, mais en fort 

petite quantité, & encore coûte-til 

beaucoup de peine, &t la vie de bien 

des hommes. 

Pendant que je m’occupois à confi- 
dérer toutes ces Curiofitez, nos gens 
travaillaient à faire débarquer leurs 
Marchandifes, à les troquer, & à fe 
charger de celles qu’ils avoient or- 
dre de prendre en la place : ce qui fe 
fait par des T'raîneaux , ou de petites 
Charettes plates & longues, tirées par 
deux, trois, quatre &t jufques à dix 
Boucs à la fois, ou par des Porte-faix, 
& à quoi l’on employe tant de gens, 
que cela eft expédié en fort peu de 
tems, quoi qu'il y ait tant de chemin 
à faire ; de forte que nousne fûmes pas 
Jà deux jours entiers. Nous amenâ- 
mes notre Guide à nos Barques, où 
nous le tranâmes de notre mieux, &le 
fimes tant boire , qu'au premier pas 
qu’il fit pour s’en retourner , il fe laïfla 
tomber de fon long , & fe blefla même 
à l’épaule, de maniére que la douleur 
qu'ilenreflentit, luiarracha de la HE 
che 
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che le Nom de Chrift. Je demeurai 
furpris à cette expreflion, & j'aurois 
bien voulu favoir d’où il avoit apris à 
connoître le Sauveur du monde : mais 
faute de favoir la Langue, il falut bore 
ner ma Ccuriofité à courir le relever , & 
à voir que le mal qu'il s’étoit fait n’é- 
toit pas fort dangereux, jufques à ce 
que je fufle en état de m’en informer. 
Comme nous étions fur le point de 
démarer , pour nous en revenir chez 
nous , il me vint dans l’efprit ,! que 
fi au lieu de prendre notre route par 
le même Canal où nous étions venus, 
nous allions pafler dans un autre, éloi< 
gné de deux ou trois Cantons de ce. 
lui-là , peut-être verrions-nous des 
nouveautez qui nous feroient du plais 
fir , & récompenferoient le tems per- 
du, & la peine que nous aurions pris 
fe. Je communiquai ma penfée à La 
Forêt, & nous fimes tanc lui & moi, 
que nous nous fimes comprendre aux 
autres. Les bonnes gens étoient fi 
honnêtes, qu'ils confentirent fans hé. 
fiter à notre propofñrion. La-deflus 
nous paflimes du côté d'Occident: 
mais lors qu’il fut queftion d’atacher 
les boucs, qui devoient tirer notre 
Batcau, 
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Bateau , le plus vicux , qui avoit » 
au dire de celui quiles menoït, qua- 
rante-deux ans, & qui avoit fait JC 
ne fai combien de fois ce chemin-là, 
voyant qu'on Ssécartoit En quelque 
façon de la route ordinaire , fe mit à 
Eire le diable à quatre : il fut impof- 
fble au Guide de le retenir, il fit 
tant de fauts & de cabrioles, qu'il 
rompit la corde dont on le tenoit ; 
& fe mit à fuir de toute fa force. 
Vingt perfonnes s’empreflérent de cou 
rir après , qui crioient à gorge dé 
ployée qu’on l’arrétät. Les voix ayant 

affé de l’un à l'autre, & quelqu'un 
S’étant mis en devoir de lui vouloir 
faire rebroufler chemin, ce fougueux 
animal fe jetta au beau milieu de l’eau. 
Les bords font là extrémement hauts 
& cfcarpez, il n’y avoit aucun moyen 
pour lui d’y grimper. Notre Guide 
ayant apris cette chute, y courut avec 
trois où quatre autres , pour VOir s’il 
ny auroit pas moyen de ravoir fon 
Bouc, & apercevant de loin qu’il na« 
ocoit le long du talut ; il le devance 
de quelques pas , fe baiflé tout dou 
cement, & juftement comme 1] paf 
foi, luijetce un nœud coulant fur 
la 
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la rête, & l’atrape par les cornes. En 
même tems le Bouc prend l’épouven. 
te , 1l s’élance de l’autre côté, & ti. 
re notre homme après lui , tant parce 
que la cordes’étoit, je ne fai comment, 
entortillée autour de fon corps, qu’à 
caufe qu'il ama mieux fe laifler en- 
traîner que de lâcher prife: aufh-rôt 
l'alarme redouble , on y court de tou- 
tes parts, & pendant que l’on s’ocu. 
poit avec empreflement à fecourir no 
tre Camarade , la Bête cependant a. 
vança jufqu’à l’une des montées du 
Pont prochain ," par où elle regagna 
terre & prit foin de s’éclipler , de 
maniére que perlonne ne la voyoit 
plus , & que nous ne favions abfolu« 

* ment ce qu’elle étoit devenué. J’en« 
ragcois en mon particulier de cette 
perte , Jaurois voulu pour un doigt 
de ma main m'être tü , parce que 
j'apréhendois que mon Patron ne nous 
en regardat de mauvais œil , & ne 
s’en vengeàt fur ceux qui avoicnt cu 
la complaifance de nousécouter. Nous 
ne laiflämes pourtant pas pour cela 
de pourfuivre notre pointe , malgré 
Ja réfiftance que quelques autres Boucs 
fafoient, ce qui ne dura pourtant qu’un 

moment, 
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moment, car dès que que les premiers 
furent bienen train d’ailer, les autres 
les fuivirent comme des Agneaux. Mais 
cela ne nous profta de rien dans notre 
Voyage : le Païs eft tellement unifor- 
me , qu'il vaut autant n’en avoir vü 
qu’une partie, que de s’amufer à par- 
courirletout. Il n’y avoit proprement 
de diverfité à remarquer que dans les 
vifages des hommes, comme par tout 
ailleurs ; & quand même il y auroittu 
quelque plaifir à prendre, l’inquiétude 
où nous étions , noug auroit empêché 
d’y participer. Mais nous fûmes bien 
étonnez à notrearrimée, lors que nous 
aprimes que le Bouc étoit à l’Ecurie 
depuis huitjours : cet habile Courier 
avoit franchi le chemin en trente-cinq 
heures. Une fi agréable nouvelle dif- 
fipa entiérement notre chagrin, & nous 
rimes tout notre fou à force d’en voir 
rire les autres. 

Le lendemain on déchargea les Ba- 
teaux : tous les Habitans du Canton 
fe trouvérent-là. Le Juge fit aporter 
Ja Facture des Denrées que l’on avoit 
aportées, & ayant tout bien éxaminé, il 
fit porter à chacun des Intéreflez ce qui 
lui apartenoit ; ce qui © fait avec tant 
à d’ordre 
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d'ordre , HT eft impoflible qu’il fe 


perde la moindre chofe. Pour récom- 
penfe de cette peine , chaque Ménage 
luienvoye Île + d'après, un plat du 
meilleur Paiflon quife pêche dans leurs 
Faux dont la maitié fe confomme chez 
Jui, & l’autre dans le Logis du Prêtre, 
re s Péres de Famille vont leur aider 

le dépècher. C’eitun honneur pour 
ces Meflieuess mais 1ls le payent ché 
rement ; puifque tout ce qu’ 1}s peuvent 

Lanlero tr de ce Poiflon, ne vaut pas 
la moitié de la Sautle, que la générofi. 
té veut qu'ils y 4; joù tent. 

Enfin, tout cela prit fin, & il fut 
quettion de retourner à notre befo- 
gne ; non pas que pe rfonne nous en fit 
le moindre femblant, qu'au c -ontralre, 
nous voyions fort bien que l’on ne fe 
foucioit guéres, quenous nous mélaf- 
fions de rien, mais parce que nous ne 
voulions pas être là comme des fai 
néans, quoique nous euflions s bien vOU« 
Ju quel on nous eût employÿ ez à autre 
chofe. La Forêt, quiétoi Ébedrt plus 
las que moi de travailler a la Laine, ta. 
cha de faire conaprendre à notre Hôre, 
qu’étant HR de fa Profeffon, 
s’il vouloit lui fournir les Métaux &t les 
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Tnftrumens neceflaires, il lui feroit une 
Machine, quiindiqueroit & fonneroit 
les heures,en telles parties du tems qu’il 
lui plairoit, & que tous les Habitans 
du Village entendroient. Pour moi, 
qui ne pouvois leur être d’aucun fe« 
cours par, ma Chirurgie, à caufe que 
les Herbes de ce Pais-là différent pour 
la plôpart, des nôtres, qu’il y a peu 
de Minéraux, & qu’ils haïflent mortel« 
lement la Saignée ; tout ce que je pou« 
vois faire, fut d’aplaudir à ce que mon 
Camarade diloit, dans l’efpérance de 
travailler avec lui au même Ouvrage. 
Cette Propoftion parût merveilleufe 
au Juge, qui envoya querir le Prêtre 
pour la lui communiquer fur le champ. 
‘Ils avoienten effét oui parler de nos 
Horloges, maisilsne s’en étoient for« 
mé qu’une idée aflez confufe, & per- 
fonne n’en avoit vü jufqu’alors : ainfi 
ils nous priérent inftamment d’y met« 
tre la main auffi-tôt que nous vou. 
drions, &t den’y rien épargner; d’aus 
tant plus que leur maniére de diviferle 
tèms eft méchanique,, & extrêmement 
pénible. Ils prennentun bout def. 
celle, à Pextrêémité de laquelleils paf. 
{ent une Balle d’Etain , ils attachent 
l’autre 
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l'autre bout de cette corde au plancher, 
de forte que cela leur fert de Pendule, 
qui cft longue de trois Piez un fixiéme 
ou de trente-huit pouces , & layant 
mife en mouvement, ils comptent juf. 
ques à fept mille deux cens Vibrations, 
sa à caufe de la longueur de la corde, 
font juftement autant de Secondes, & 
par conféquent la douziéme partie d’un 
jour naturel , ou deux si nos heures. 
Je dirai ailleurs de quelles gens ils Ç 
{ervent poss compter ces Vi bration 

& pour aller crier l’heure par ut le 
Village, de m£ ‘me que cela fe pratique 


e 
ë 


en bien de endroits de |? Euro; De , pEn« 
dant la nuit, & particulié rement en 
Hollande, oùils rite pour cette fin, 
des Hommes qu'ils apellent C/zpper - 
gmans. On nous donna donc, les maté 


riaux néceflaires pour notre travail. La 
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Forêt commanda une partie des Outils 
dont nous avions befoin , & lui-même 


fit les autres. Enfin, nous mimes la 
main à l’œuvre , mais non pas d’une 
maniére à nous fatiguer, puifque nous 
n'achevâmes notre Horloge qu’au bout 
environ de dix-fept mois. 

Perfonne ne fauroit croire avec quels 
le admiration tout le monde nous re- 
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gardoit. On ne pouvoit comprendre 
commentil étoit poflible que cette Ma- 
chine aliât feule , & fonnût toutes les 
heures du jour. Comme dans cetems-< 
là nous nous étions tellement perfe- 
étionnez dans la Langue du Païs, que 
nous nous expliquions avec autant de 
facilité qu’en François, nous leur di- 
mes qu’il faloit faire bâtir un petit Clo. 
cher fur la maifon du Prêtre ou du Ju- 
ge, à la maniére des Européens, afin 
d'y mettre cette Horloge, d’où cha- 
cun#entendroit fonner. Ce qui fut 
dit, fut éxécuté : les plus lents s’em- 
prefloient à fuivre nos Ordres, & bien 
des gens ne ceflérent de travailler avec 
nous , jufques à ce que notre Ouvrage 
fut au lieu où nous l’avions deftiné. 
Mais pour en reveniraux Perfonnes, 
dont on fe fert pour avoir foin des Pen. 
dules, & avertir les autres de la partie 
du jour où ils font : il faut favoir que 
jufqu’alors on n’avoit encore jamais 
condamné perfonne à perdre la vie. 
Les Crimes y font défendus, & les 
Criminels punis, mais pointà mourir. 
Ïls s’imaginent que la vie de l’homme 
dépendant uniquement de Dieu qui la 
Juia donnée, il n’eft pas en notre puif- 
fance 
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fance de la iui ter, pour queique cau« 
fe que ce puifle étre, non pas même 
pour avoir tué fon pére & fa mére. J'a- 
vois b£au leur dire que c’étoitune ma 
XIME, que prefq uë tout le Genre hus 
main obfervoit, & que notre Loi, que 
nous croyonsavoir été dictée de Dieu 
lui même , le commandoir expreflé- 
ment:tout cela ne faifoirque les aigrir,&c 
leur donner de l'horreur pour des pens 
qu'ils ne connoïfloient LA mais qu'ils 
croyoient indignes de la lumiére. Il 
n’eft pas vi ai-{embl Se , difoient-ils, 
qu’un homme qui en tué unautre, foit 
dans fon bon fens ; ce feroit fair: outra- 
ge à tous ceux de fon efpéce que de le 
penfer. Mais quand il fé rençontreroit 
des gens aflez extravagans.& cruels, 
pour priver leur prochain d’une vie 
qu'ils ne leur ont point donnée, il en 
faudroit laiffer la vengeance à l BIDrI 
univerfel ( c’eft ainfi qu’ils apellent 
Dieu) & ne pas anticiper fur fes Droits, 
en imitant leur barbarie, fous le pré« 
texte ipécieux d’obferver des Loix Di« 
vines, quine font au fond que des Or« 
donnances d’un T'yran dénaturé. Cha- 
que homme, lors qu’il s’agit de former 
unc Société , peut transférer à un autre, 
G 2 comme 
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comme a un Prince ou Souverain, le 
droit & l’autorité, que la Nature lui 
a donnée fur lui-même : mais il ne 
peut pas lui donner aucune puiffance 
{ur fa vie. C’eft Dieu qui, par le moye 
de nos péres & méres, nous a faitsfans 
notre participation : & puifque nous 
n'avons en aucune maniére du monde 
contribuéà notre être, il eft jufte & 
légitime de laiffer à ce même Dieu, le 
droit qu’il a de nous défaire: & nous 
borner à mettre la main fur les autres 
Animaux, qu’il femble avoir laiflez à 
notre difpofition. 

Suivant ces Principes, ils fe conten« 
tent d'impofer à un chacun là peine 
qu'ils croyent la plus proportionnée à 
fon délict. .Le blafphême contre Dieu, 
cit le péchéle plus énorme parmi eux: 
ceux qui le commettent font fäns mi« 
féricorde, condamnez pour leur vie à : 
travailler au fond d’une Mine obfcure, 
où la lumiére du Soleil ne fauroit at- 
teindre. Les Meurtriers, les Adul: 
téres, les Paillards & les grands Lar- 
rons, font à peu prèstraitez de la mé- 
me façon : Les uns travaillent en bas, 
les autres en haut : il yena qui y font 
pour dix Ans, d’autres pour plus ou 
moins, 
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moins, fuivant que le Crime eft agra- 
vant, & que la pertonne eft âgce & 1n« 
telhigente. Les pécadilles fe puniflent 
avec moins de févérité : & ceux quiles 
commerrent fortent rar: ment du Villas 
se. Onemployelesuns à la Pêche, à 
faire & racommoder des Filets, ce qui 
les occupe biaucoup. parce que leurs 
Eaux font poiflonneufes, & qu’ils man- 
gent quanuté de Poiflon : les autres 
ont foin des Allées & des Arbres; quel. 
qués-uns nétoyent les Canaux. Les 
Filles & les Femmes prennent garde 
aux Pendules, d’oùelles font relevées 
tous les demi jours ; & les jeunes Gar- 
çons vent cricr les heures : ce qui fe 
fait depuisque le Soleil eft parvenu à 
leur Méridien jufques à ce qu'il y re« 
vienne. Et tout cela pour un certain 
tems, après lequel ils font rémis en li« 
berté. 

J'ai dit tantôt, que le Blafphême eft 
le plus févérement puni ; cela me don 
ne occafion à prefent de dire deux mots 
au fujet de ce miférable , qui après nous 
avoir fervide Guide aux Mines, avoit 
proféré le Nom de Chriften tombant, 
comine pour l’apeller à fon fecours. 
Lors qué je me visen état de caufer 
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15 VO YA GENRE 
avec tout le monde.je ne laifloisguéres 
pafler d’occafons fans me faire inftrui. 
re des chofes que je defirois de favoir.. 
Un jour je racontai à notre Patron les 
circonftances du Voyage que nous a- 
vions fait aux Montagnes ; &t ayant 
fait mention du perfonnage , à de ce 
qu'il avoit dit, je lui demandai s'ils 
connoifloient un Chrift parmi eux ? Il 
me répondit, qu'il y avoit {TOIS OU qUa+ 
tre cens Ans qu’il étoit venu plufeurs 
perfonnes dans ieur Pas, à peu prés 
pour les mêmes raifons qui-Nous y A+ 
voient menez : que le dernier qui s’y 
étoit rendu avoit été un Homme grave, 
habillé d'une longuerobbe, & enun 
mot, de telle mamiére, qu’il me fut 
aifé de remarquer que ç'avoit élé un 
Moine de quelque Ordre Mendiant. 
Cet Homme, pourfuivit-il, avoit de 
lefprit & etoit même Savant : 1] a- 
borda en un Canton un peu éloigné de 
celui-ci, mais il n’y refta pas long-tems. 
D'abord qu’il entendit un peu notre 
Langue, 1l fe mit fur le, pié de chan. 
ger {ouvent de Village : mon Bifayeul, 
à ce que m'a raconté mon Pére, l’avoit 
Jogé 1e1 plufieurs fois , & avoit pris 
beaucoup de plafr à entendre dife 

| courir. 
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courir. [l ne faifoit que prêcher la 
Morale à tout le monde : fouvent :1l 
Ïes entretenoit d’une Réfurreétion & 
Immortalité bien-heureufe après cette 
vie. De plus, 1l foûtenoit que Dieu 
avoit un Fils, engendré de {a prop re 
Subftance long-tems avant le monde, 
qui S ne manifefté aux hommes de. 
puis quelques Siécles, étant né d’une 
Fille Vierge, ou qui n’avoit, fi vous 
voulez, jamais connu aucun homme. 
Que cet Homme-Dieu avoit converfé 
parmi le Genre-humain , qu'il avoit 
{ouffert la mort comme un Brigand, 
pour mériterpar là, la Vie éternelle au 
refte des hommes, qui vou'oient bien 
embrafler fa Foi : & qu’enfin, ce Per. 
fonnage, qui s'apelloit Chrift, s’étoit 
lui-même relevé d’entre les morts, êc 
s’étoit aflis aux Cieux à la main droite 
de fon Pére pour. Pare raveclut 
Je Ciel & la Terre jufques à la fin du 
Monde. Comme cette Doétrine flâte 
beaucoup , il trouvoit aufli bien des 
gens qui prenoiënt un plaifir fingulier 
à l'entendre ; d’autres s’en fcandalia 
foient. Cela vint ju (qu aux oreilles du: 
Roi. On le fit venir à la Cour AE 8 
après lavoir bien éxaminé, 1l fut con- 
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14 VO Y AIG ENSMENE 
damné comme le dernier des Blafphé. 
säteurs , ä aller finirfés jours au fond 
d’une Mine , OÙ il mourut quelque 
tems après. Et d'autant qu’il avoit à 
tout bout de champ le mot de Chrift à 
Ja bouche, quelques-uns de ceux qui 
travailloient avec lui l’imitoient ; & ce 
que vous m'avez raconté de votre Gui- 
de, conutinua-t-1l,eft une marque cer« 
taine que cela a pafñfé ; ufqu’r À Nous. 

Quoi que ce diet m'allarmät, je 
ne pôs m'empêcher de lui dire, que 
javois lamême croyance S bye cet hom- 
me , que ve Préceptes de la Religion 
que je prof cflois me portoient à cela, 
que j'étois furpris que des Perfon- 
nes me fages & autant charitables 
qu'ils Vét oient, avoient pû fe réfoudre 
traiter f inhumainement un pauvre 


ten 2e 


Religieux, que le Ciel leur avoit en- 
voyé fans dote pour leur Salut. La 
Politio ue, me répondit mon Hôte, y 
a eu pe ‘ürêtre lameilleure rs Les 
Prinées n’aiment point les grands chan. 
gemens dans le al de peur que 


mans 
(D 


eur Perfonne bu ie ou que 
1 


cela ne foit br ic: able au Gouver. 
nement. Mais HT eft {ür aufli que vos 
Sentimens répugnent en bien due s Ch« 


droits, 
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droits , & que ceC Hi fur-toutexcite 
à la R évolre!, & émbarafie prodigieu- 
fementla Raïfon. J'avoué, duidis-je, 
que c’eft un Myftére incompréhenf« 
bic ; nous le croyons pourtant , & 
nous lécroyons avec d'autant plus de 
confiance &t de fermeté , que nous 
voyons qu'il nous eft avantageux de le 
croife; parce que cela influe dans l’é- 
cohomie du Salut : outre que c ft 
une vérité, dont mille témoins oculai- 
res ont Éetidu témoignage , & que 
Dieu luismême nous a révélée. 

Il faut de bonnefoi, reprit le Juge, 
que vous habitiez des Climats bien for« 
tunez, puis que la Divinité s’y com 
munique ainfi aux hommes : ou :l 
faut, pour mieux dire , que les Gens 
de votre Monde foient bien vains & 
préfomptueux d’avoir l’impudence de 

ublier hautement , que l'Efprit uni- 
verfel s: baie jufqu’au particulier, & 
{e familiarife av ecun Ver deterre. Ce. 
Ja me paroît infuportable, & fi ce mê. 
me Dieu prenoit Île ONU CEE à 
fa gloire , il ne manquéroit pas de 
punir rigoureufeme nt votre orgueil. 
Mais avant que je m ‘engage plusavant 
avec vous dans ce Difcours, dites moi, 
G 6 pour- 





































































































186 V. OV AGESMDIE 
pourfuivit-1l, je vous priej,comment 
cette Révélation fe fait. ? : Dieu. vous 
parle-t-1l dire Ctement lui-même, cm 
ploye- -t-il le Ciel, la Terre, ou quel- 
qu'autre Créature pour cela ; de que 
le mantére s’ y pr end-1l? 

Je ne fai, luidis-je, s’il vaut la pei 
ne de vous entretenir de cette matiére : 
je vous vai fi éloigné de nos, Senti: 
mens, & fi peu difpofé à donner la 
moindre croyance à nos Dogmes , que 
jai peur que votre incrédulité n'exCt« 
re votre couroux, &t que celane m'at- 
tire des affaires. Vous n’avez rien à 
craindre, repartit-1l, je fuis; votre À: 
mi, & honnête Homme, je vous lai. 
ferai dire tout ce que vous voudrez, &t 
je me conferverai fimplement le Droit 
d'en juger à ma fantaifie, À cette con- 
dition, Jui répondis-je., je veux bien 
vous en dire le peu que mon âge, mon 

éducation & mon art, m'ont permis 
d’en aprendre. Mais de peur de pren 
dre les chofes de trop haut, ou que je 
vousentretiennede ce que vous favez 
peut Être mieux.que moi : dites-moi, 
s’il vous plait, auparavant, quels Sens 
timens vous avezde Dieu , du Monde, 
de homme & de fon orgine,auffi-bien 
que 
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que de fa dépend ice, & de ce qu’il 
doit attendre après cette vic. 

Vous avez raifon, re prit le Vicil. 
lird, je m’en vai vous fatisf: ur , pour 
ce qui me touche en particulier : 1l 
eft impoflble que ma confeffo foit 
générale, puifqu’il n’y a peut-être pas 
moins d'hommes que d'opinions. Je 
croiune Subftance incréée, un Efprit 
univerfel , fouverainement Sage, & 
parfaiteme nt bon & jufte, un Etre 
indépendant & PIE , qui à fait 
le. Ciel & la Terre, & toutes les cho. 
fs qui y font, quiles entretient, qui 
les gouverne , qui les-anime ; mais 
d’une mamiére fi cachée & fi peu pros 
poruionnée : à mon néant, que je n’en 
ai qu ’une idée très imparfaite. Ces 
pendant , voyant la néceflité de fon 
Exiftence, & la dépendance où nous 
fommes à fon égard, nous croyons 
être dans une obligation indifpentab| € 
de lui rendre nos hommages 8 &t nos a+ 
dorations , de ne parler de lui qu'avec 
refpect , & n’y penfer même qu’en 
trembi ant ; ce qui fait la principale 
parue de notre Culte. [autre eft de 
luirendre continuellement nos Aétions 

e graces pour tous les biens qu’il nous 
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158 VOYAGES D£É 
a faits, fans aucune prétention pour 
Pavenir, & bien moins après la mort, 
puifqu’alors , n’éxiftant plus , nous 
n’aurons abfolument plus befoin de 
rien. Erc’eft pour cette fin que nous 
nous aflemblons tous les matins chez 
notre Prêtre , comme vous en avez 
été plufeurs fois témoin depuis que 
vous êtes parmi nous. 

Ileft vrai, lui repartis-je ; que vous 
étes fort ponétueis à donner à Dieu une 
heure de votre Dévorion tous les jours 
de l'Année fans interruption, en quoi 
certes vous étes beaucoup à Jouer: 
mais je trouve étrange que VOUS TEJET« 
tiez entiérement la Priére, & que 
vous ne fafñliez aucune diftinction ene 
tre les jours : car pour nous, nous en 
employons fx à nos Affures domefti- 
ques, & donnons le fcpriéme à Dieu, 
& aux Exercices de notre Religion. 

Nous ne penfons pas, reprit-il, 
qu’un jour foit en rien plus excellent 
que l’autre ; ils font fans doute tous 
égaux : & quoi que nous ne foyons 


qu’une heure le matin dans nos Egli- 
es, nous ne laiflons pas de confacrer 
à Dieu le rcfte de la journée, de mé- 
diter à chaque moment fur fa Grane 

dcur, 
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deur , & d’admirer fa Bonté envers 
toutes fes Créatures. Er pour ce qui 
eft de le prier, cela eft Fra E ument 
inutile; outre que ce feroit comme lui 
vouloir faire violence ; car étantim- 
muable de fa nature, il eft évident qu’il 
ne fauroit ABUS aucune ombre de 
changement. 

Ici lon vint avertir le Juge, que le 

imns, C'eft à dire, Safrape , Intendant 
ou Gouverneur , étoit là pour rece« 
voir le Tribut du Canton. Nous a. 
vons déja romarqué que’e chaque Villas 
ge coni lite en vi ngt-deux Familles, 
qui font eouvernées par un Baillif : di 
Cantons Ha nt un Gouvernement, dont 
le plus ancien des Baillifs eft Téwms & 
Préfident des neuf autres, dans les Af« 
femblées qu'ils tiennent pour éxercer 
la juftice, & régler la Police dans ces 
dix Villages-là. Outrecela, il yala 
Cour Souveraine, où de dix Gouver« 
neurs on en députe un tous les Ans une 
fois, qui s*: 1flemblent pendant vingt 
jours ou plus, & jamais moins. Le 
Roi prefide à cette illuftre & noms 
breufe Aflimblée, où il fe conferve 
les Droits de Régale, & où l’on peut 
apeller de tous les autres Tribunaux, 
lors 
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lors qu’il s’agit principalement de la 
punition de quelque Crime capital. 
L’Intendant qui étoit venu pour re 
cevoir le Don du Peuple, fut parfai- 
tement bien reçü de notre Hôte : on 
lui fit un Repas magnifique, où le 
Prêtre & les deux Afiéfleurs du Villas 
ge furent aufli invitez. Dans la con. 
Yerfation on n’oublia pas de s'entrete« 
nir de Meffieurs Îles Horlogeurs. Le 
Gouverneur fut curieux de Voir notre 
Machine, il en admira l’invention, & 
nous donna mille louanges : mais il 
auroit mieux valu pour nous qu’il 
n’eut rien {ü de tout cela, puis qu’au 
fond il n’en réfulra rien de bon dans 
la fuite, comme on verra dans fon lieu. 


CH A PT FRET 


Converfation curieufe de | Auteur 
avec le Juge © le Prêtre de 
fon Village au Jajet de la Relr- 
g10n ; &e 


Près le départ du Satrape, Mona 

, ficurlé Juge, qui fe fouvenoit en. 
core très bien de notre Entretien, s’im« 
patientoit 
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patientoit de m sde raifonner fur 
la -Réligion que je PIECE Pour 
en avoir l’occafon d'autant plus favo. 
rable, 1l invita le Prêtre expres le len- 
demain à dîner, & nous fit venir mon 
Camarade & moi pour être de ja par- 
tie. £a premiére chofe qui donna lieu 
au Paps de parler , fut de nous voir 
priér Dieu avant le Repas. Comme 
fon Se timent ne m'ét oit point incon- 
iu, À que jenavois d ja cauté avec 
mon Hôte, je me conrenrai de lui di- 
re FE li lée q UE; ’AVOIS de Dieu, com- 
mc d’un Etre fouverainement Puiflant 
& parfaitement Bon, mé porteit à im- 
plorer fa Béné HEELOn fur les Viandes 
qu'ilme donnoit pour alimenter mon 
corps, étant perfuadé par la Ratfon à 
par l M que fa Parole raflas 
fioit infiniment plus que le Pain. Il 
me tint Edetus à peu près’le même 
Langage du Juge, & prétendoit élu- 
der la force de mon Argument, par 
l’éxemple de ceux de fa Nation , & 
même de la plüpart des Animaux, qui 
ne font pas moins nourris de ce qu'ils 
nangent , que nous qui faifons éctte 


Cérémonie : de forte que le tout fe 


réduifoit à anéantir abfolument l’Oraï- 
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fon. Ne nous amufons point à difpu- 

ter là-deflus , lui d1s- je, C’eft une que 
{tion qui fe foudra tantôt d’elle-mèême, 
& qui ne dépend que de que ‘iques au - 
tres véritez , que Je m'en vai vous fale 
re toucher au dois. 

Dans la Converfation que j’eus l’au- 
tre Jour avec notre Juge, 1l m’aavoué 
Jui-même que vous confeflez unani< 
mement lExiftence d’un Dieu tout 
parfait : Supofant cette vérité , qu’il 
{eroit autrement fort aifé de vous prou- 
ver par pluficurs Argumens incontefta- 
bles, & fur tout par celui que l’on at- 
tribue à un certain Saint Thomas, qu’il 
apelle, Ja voye de la caufalité de la 
Caufe éficiente. Puifque par là on re« 
monte immanquablement des effèts à 


“une caufe premiére , intellige nte, à 


néceflare de la produétion de toutes 
chofcs. 

e fai cela, ditle Prêtre : & il fau. 
droit être dépourvû de railon pour en 
douter. Et bien, repris-je, il eff clair 
que c’eft ce même Dieu , & point 
d'autre, quia créé de rien l'Univers, 
C’eit à sa , le Ciel, Ja Terre, & en 
général tout ce qui éxifte. Pour cela, 
interrompit le Juge, je ne lecomprens 


Pas 
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pas bien ; de ienil ne fe peut rien fai. 
re. Vousavetraifon, repartis-je, par 
raport à nous, mais à l'égard de Dieu 
c’eft une autre affaire : on ne peut pas 
fans contradiétion , poler la Matiére 
coéxiftante avec Dieu ; car il y auroit 
alors deux Infinis, deux Etres indé 
pendans , & on prétend que cela ne 
s’accorde point. Mas laiflons-là les 
chofes infinies, elles font hors de no: 
tre portée. Je croi qu’il fufht au fond 
de favoir que Dieu a toutfait, fans fe 
mettre en peine dequoi, comment &c 
en quel tems. 

Nous avons un Livre, continuai-je, 
qui nous aprend tout cela : Moïfe nous 
y aflure , que Dieu a tour fait par fa 
Parole ; lya environ fix aille Ans 
à qu 2} ye -mploya fix jours, après] lef. 
quels 1l fe repofa de fon œuvre. Que 
fit-1l donc le premier jour » répartit le 
Juge ? “ait avoir créé le Ciel & la 
Terre, 1l dir que la Lumiére {oit, & 
Ja REA fu , &c. Lie fixiéme , il 
créa l'Homme de bouë, & foufla dans 
fes narines refpiration de vie, &c. 
ayant fait capable de difcernement : 
il étoit bien juite qu’il vécût fous fa 
dépendance , & qu’il le reconnût Ha 
c 
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le feul Maitre de l'Univers. Il . 
donna puiflance fur tout ce qu'il 
fur la Terre, & lui défendit RÉ ur 
de ne point toucher à un feu} Arbre, 
qui fe trouvoit planté au milieu du Jar. 
din de délices, où la Providence la- 
voit établi. -La foñmifion qu’il avoit 
pour fon Créateur , l’auroit fans doute 
empéché de contrevenir à fes Ordres; 
mais la Femme qu’ 11 lui avoit donnée 
pour + de gne, étant plusinfirme & 
plus curicufe que lui, fe laïfia Me 
ter à fa paflion : elle mit la main fur le 
Fruit admirable de cet Arbre, le gs oÛ- 
a, & le trouva fi excellent, qu’elle 
en donna à fon Mari. Ce miférable fut 
afitz malheureux pour en manger, & 
pour encourir par conféquent, ; 1 pote 
ne qurliui avoit été impoléé, de mourir 
d’une mortéternelle, c’eft à dire, de 
foufirir des peines éternelles après fa 
mort. Peine dure & infuportable aflu- 
réiNCNt par rApOrt au péché, & à ce- 
Jui qui lavoit commis, mais qui né 
Jaifloit pas d’évre fort proportionnée à 
la Majefté de la Perfonne lézée. 

Je parcourus ainf l’Hiftoire de la 
Création , du Deluge , des Bastia: 
ches, de Moife & d’Aaron fon Frére 
de 
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des Miracles qui avoient confirmé la 
vérité de cette Hiftoire Je les entretins 
des Prophetes, de leurs Prédictions, 
principalement par raport au Mefñe ; 
de la venuë de ce Sauveur , comment 
c’étoit le Fils de Dieu, & de quelle 
maniére 1l nous avoit rachetez de la 
punition que nous avions méritée en 
la pertonne du premier Homme notre 
Pére. Enfin, je leur fis voir la nécef- 
fité de la Priére,, tant par ce que nous 
en indique la Nature , que par ce que 
nous én difent les Saints Hommes, & 
en particulier Jéfus Chrift. Etenfin, 
je leur parlait d’une Réfurreétion des 
corps , dont lesames reprendront pof= 
feffion ; & d’une Vie éternelle & bien 
heureule, que Île Fils de Dieu nous 
avoit méritée en fouffrant la Mortigno« 
minieufe de la Croix. 

[1 faut avouer qu'ils m’écoutérent 
avec PRHERR de patience ; 1l fembloit 
même qu'ils y prifient du pau HEC 
qu'ils aquiéçaflent à la plus grande 
partie. Mais je fus fort VAL lors 
que le Prêtre me regardant fort féricu- 
fement, demanda fi je croy is tout ce- 
la ? Oui aflurément, lui répondis-je, 
ie jee crot.:: Ce uXx qui € doutoient de 
la Loi de Moïfe mouroient fans aucu- 
ne 
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ne miféricorde ; & les Apotres nous 
aflurent que l’on ne peut douter de la 
vérité des paroles de Ghrift,  & de tou- 
te l’œconomie du Salut, fans danger 
de punition éternelle. Mais ce n’eft 
point la force qui me ménelà, C’eft 
proprement lévidence. Que diriez. 
vous de mot, Continuai-je, fi je vous 
difois à point nommé, non {eulement 
ce que vous avez fait de plus caché, 
mais tout ce que vous devez faire , & 
ce qui doit arriver à votre Pais ? Si je 
guériflois les malades, reflufcitois les 
morts, pañlois les mers à fec, fendois 
les rochers d’une fimple Verge pour en 
faire faillir autant d’eau qu’ en fau. 
droit pour defaltérer tout un Peuple, 
& f1 je faifois mille autres {emblables 
Prodiges ? Ne diriez-vous pas , ou 
que je ferois Dieu , ou du moins un In. 
ftrument dont Dieu fe feroit fervi pour 
faire tant de Miracles différens, puis 
qu'il n’y a rien d’humain en tout cela ? 
Etbien, continuai-je, c'eft ce que les 
Prophetes, les Apotres, & Jéfus Chrift 
principalement, ont fait, ainfi que je 
vous l’ai infinué tout à l’heure : de 
forte que nous n’avons aucun lieu de 
douter de la vérité de ce qu’ils nous ont 
lafié par écrit. Mais 
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Votre contéquence n’eft pas jufte , 1n« 
terrompit le Paps : Mais avez-vous vüû 
toutes ces belles chofes 2 J'avoue que 
non, répondis-je, mais 1} n’eft pas toû- 
jours néceflaire de voir une chofe pour 
la croire. Vous n’avez jamais vû l’Eus 
rope , les Royaumes qu’elle com. 
prend, leurs Guerres, leurs Religions 
& leurs Coûtumes : cependant vous 
CTOYEZ CC QUE nous vous En racontons, 
parce que vous nous prenez pour d’hon« 
nêtes gens, & que deux ou trois aus 
tres Voyageurs avant nous , ON infots 
mé vos Ancêtres à peu près des MË« 
mes chofes. Lors qu’un Fait eft apuyé 
fur le témoignage de plufieurs Per- 
fonnes de probité , on n’a plus fujet 
de le révoquer en doute. Orles Bois 
dont je vous parle , ne font pas fim- 
plementconfiimez par un nombre fuf« 
fifant de Perfonnes pieufes & fages, 
mais par des nuées de témoins , par 
des Nations toutes entiéres , jee ne 
peuvent nous être fufpeétes ; puifqu’il 
y en a quiont un Culte tout différent 
du nôtre, & qui font nos Ennemis à 
 brüler. Ces gens, eux-mêmes qui font 
les Juifs , favent comment Dieu s’eft 
aparu à nos Péres, tantôten Songes, 
tantôt dans un Buiflon ardent , long 
tems 
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tems comme une Nuée de jour, & la 
nuit comme une Colomnede feu , qui 
les conduifoit, & s’arrétoit où ils de- 
voient camper dans les Deferts *, lors 
qu'il les conduifoit lui-même pour al- 
ler prendre pofieffion d’un grand Pais, 
qu’il lkuravoitdeftiné. Certes, après 
des témoignages fi forts ; il me femble 
que nous aurions grand tort d’être in= 


“crédules. 


A vous parler ingénüment, dit le 
Juge, il y a quelque chofe en tout 
cela qui furprend , & qui, quoi que 
furnaturel, paroît néanmoins aflez vrai- 


femblable. Pas tant que vous penféz, 
reprit 


& Ona oui parler d'un favant Anglois qui a faitur 
ne Differration depuis peu, où il entreprend de prou- 
ver qu'il n'ya eu rien de miraculeux ni même d'ex- 
traordinaire dans cette Colonne de feu qui condui- 
Loir les Hfraëlites dausle Defert ; & de faire voir par 
les meilleurs Auteurs Anciens 8: Modernes qué ç'a 
été toûjours la coûtumedans ces fortes de Deferts,de 
fe fervir de feu pour diriger la marche, des Armées; 
ou des Multitudes, en le faifanr porter devant elles 

arles Guides, demaniére que toute a troupe en 
pût voir la fumée pendant le Jour ; & la flamme pen- 
dant la nuit: Il prétend que celui qui a eu la di- 

reétiondecefeu, & quia fervi de Guide aux 1fraë- 
lites, n'étoit autre chofe que Hobab, le Beau-pére 
de Moïfe;ce qu'il tâche de prouver par les verfets 29. 
& 30. duehapitre X.des Nombres, & par plufieurs 
autres Pañlages de l'Ecriture Sainte, 
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reprit le Prêtre: vous favez comment 
nos Ayeux yontété pris pour dupes, 
à peu près de la même maniére, par 
la fubtilité & la violence de nos pre- 
miers Rois. Le Parchermin fe laifie 
écrire en tout tems, & les châtimens 
que l’on éxerce fur ceux qui ne don« 
nént pas lés nains aux prétendus Faits, 
que l’on débite comme des véritez, fors 
“cé des gens à fe taire, quiferoient au- 
trement gloire d’en bien conter. Cer« 
‘te Création dont vous venez de nous 
‘entretehir, pourfuivit-1l , en me re. 
gardant fixement, eft une pure AÏIE. 
gorie,que jetrouve aflez grofliére dans 
on genre, & fabriquée par un Auteur 
fort ignorant de la nature des cholfes ; 
juiques- à qu’il y fait précéder les cf- 
ets à la caufe} puis que fuivant ce que 
vous avez dit ; le premier jour la Lu 
miére fut créée ; & le quatriéme pa 
rutrent les Luminaires dont cette Lu- 
miére nous vient. Il eft certain , au 
refte , que l’idée d’un Dieu qui travail 
Je, & qui fe repofe, ne peut être dis 
gérée que par des Peuples fort grofs 
fiers & ignorans , que l’on vouloit 
maîtrifer , & dont ce Moïfe duquel 
vous parlez ; prétendoit être le Sei- 
gncur temporel , tandis que fon Frére 

n. Aaron 
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Aaron avoit une Domination fans bor« 
nes {ur leurs Confciences, 

Je n’oferois.dire de quelle maniére 
il traitoit fefus.Chrift & fa Mére : mais 
au fujet de l’Ame;:cette Subftance fpi- 
riruclle en nous, doncils n’avoient, di- 
foient-iis, aucune idée, je ne, faurois 
m’empécher de.marquer 1c1.une. des 
difficultez. qui vint dans la penfée du 
Prêtre, lors.qu'il s’eft agi de la Ré- 
furrection des morts,;, Ileft feur,, di- 
{oit-il, que la T'erre.eftcompofée d’un 
nombre innombrable de petites parties, 
dont les figures:fonrextrémement, dif- 
férentes: cela fe voit parla diverfité des 
Objets que cette. même terre produit. 
Certaines parcelles, qui font propres à 
former une efpéce de Fruits, ne fe 
roient nullemént convenables pour la 
production de quelques autres. Ce qui 
eft bon pour faire. du Quivre, ne vaut 
rien pour conftruire.du, Her. De.là 
vient, que f l’on féme:pluficurs.An: 
nées de fuite du Froment dans un. mé: 
me Champ, on trouve enfin quetous 
tes les parties-de matiére, qui étoient 
propres à nous,raporter du.Froment, 
ayant été emploÿées, &t n’y en, étant 
plus refté,, que cette Terre ne produit 
abfolument plus de Froment, jufques 
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à ce que par le moyen du Fumier, on 
y en raporte d’autres. Apliquons cet 
exemple à l’homme : les particules 
qui font propres à compofer de la chair 
humaine, ne font non plus infinicss 
que celles des Grains, &il n’y en a 
fans doute, dans nôtre Royaume, que 
pour former une certaine quantité dé- 
terminée de perfonnes. Faites ce nom 
bre auffi grand qu’il vous plaira, je ne 
penfe pas qu’il égale celui de tous les 
hommes, qui ont vécu depuis le com- 
mencement du monde. Je dis plus 
ajoûtast-1l , je ne fai pas fi on ne pou« 
roit pas douter avecjuitice, s’il y aict 
aflez de ces parties pour foûtenir les 
hommes qui y nafflent pendant dix 

Siécles feulement. Ceux qui ont tant 

foit peu étudié la nature des Etres , fa- 

vent que comme le poil & les ongles 

croiflent, s’ufent & tombent, les par- 

ties extérieures des Fibres de notre 

corps s’ufent aufh, tandis que le fang 

poufle & augmente les intérieures. 1 

n’eft pas croyable quelle diffipation il 

fe fair tous les jours par la tranfpira< 
tion toute feule : mais 1l y a cet avan- 
tage , que les parties dont l’un fe dé- 
pouille d’un côté, fervent à la répara- 
tion d’un autre. De forte que fi tout 
HA 2 ce 
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ce que nous perdons pouvoit Être tranf- 
porté dans un autre Païs, fans qu'il en 
revint d’autre dans le nôtre , ileft vrai- 
femblable qu'il faudroit qu’il nous ar« 
rivât de tems à autre, une famine êc 
une mortalité, afin que les parties de 
ceux quitomberoient puflent fervir à 
l'accroiflement des autres , jufques à 
ce qu’il ne s’en trouvât abiolument 
plus. D'où je conclus, dit-il, que fi 
l’on reflufcitoit , il feroit impofhble 
qu’il y eut aflez de parties propres à la 
conftruétion d’un homme , pour en 
donner à tous ceux quiont VÉCU , aus 
tant qu’il en faut pour former un 
corps d’une ftature médiocre : & Dieu 
fait s’il s’en trouveroit fuffifamment 
des autres, puis qu’il y a aparence que 
fi tous ceux qui font expirez depuis 
plufieurs millions d’Années que le 
monde fubffte, étoient raflemblez en 
un monceau , il furpañleroit , pour 
ainfi dire , en grofleur, celui de la 
Terre, d’où ils onttiré leur,origine. 
Eclairciflons ce Paradoxe, par un 
calcul fait en gros. Nous avons dans 
ce Pais 41600. Villages; dans chaque 
Village il ya 22. Familles, à neuf 
perfonnes l’une portant Pautre, cha. 
que Village contiendra à peu près 200. 
habitans, 
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habitans, donc dans tout le Royaume 
8323000. Donnons à chaque corps 
Den confidéré fous la forme d’un 
parallelepipéde , a piez de hauteur, 
& un demi pié de largeur & d’épaif. 
feur , Pun parmi l’autre ; je prens tout 
au moins , COMME VOUS VOYEZ ; AU 
jour de la Réfurreétion 1l fe trouvera 
que 8323000. corps contiendront en- 
viron 10400000. piez cubiques de 
chair. Supofons enfin, que ce noms 
bre An s fe renouvelle tous les 
joans ,alofsil faudra 2080500000. de 
piez cubiques de chair ROpx les home. 
mes quiauront vécu pendant mille 
ans , & 2080000000. pour le mon. 
de de 10000. années. Continuez cet« 
te muluplication, & voyez où cela ira. 
Mais que ne feroit-ce pas, RIM IEe 
il, en faifant une grande exclamarion, 
fi Popinion de que clques Hebiles Gens 
eft véritable, qui, à ce que vousavez 
dit à votre Hôte, pañle pour conftant, 
que la femence'de la plüpart, & peut- 
être même de tous les Animaux, n’eft 
qu'un compofe d’un nombre innom- 
- brable de petites créatures, qui ont la 
vie & le mouvement; de forte que dans 
un volume de la grofleur d’un grain 
H 3 de 
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de millet, il y en a des milliers, qui 
nonobftant leur petitefle, ne laiffent 
pas d’être des individus de la même 
elpéce, que font ceux qui les ont en- 
gendrez, & qui doivent par confé. 
quent participer aux mémes aVanlages 
que les autres, bien qu’ils les furpaf. 
{ent autant en grandeur, que la plus 
haute Montagne différe d’un grain de 
Sabic : car alors il eft manifcfte que 
votre fentiment eft ridicule, & même 
d’une contradiétion qui faute aux yeux. 

Vous parlez de milliers d’ännées, 
lui dis-je , comme d'autant de minu- 
tés : à vous entréndre, le monde doit 


être bien ancien. Je me fers, répon- 
dt-1l, d’un terme défini, pour défi- 


gner un nombre indéfinti : il n’y faut 
pas prendre garde de fi près. Que l’U: 


nivérs foit ancien ou non, cela ne 
change point la nature des chofes : il 
€ft conftant que nous le croyons d’un 
temsimmémorial, êt que nous ne fau- 
rions exprimer, ni par nos nombres, 
ni par des paroles. Vous n’étes pas les 
feuls qui vous abufez à cet égard, re- 
pris.je ; les Chinois parmi nous, font 
aller Jeurs Chronologies jufques à plus 
de quarante mille ans, fans compter 
ce 
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cé qui n’a point été enrégiftré avant ce 
tems-la: Les Égiptiens entr'autres, 
vont pour le moins encore auffi loin 
qu'eux. Un ancien Philofophe nom. 
mé Platon, introduit un Prêtre Egip- 
tien, qui s’entretenant'avec Solon, lui 
raconte comment il seit écoulé neuf 
mille ans depuis que Minerve avoit fait 
bâtir Sais. Dioore conpte vingtetrois 
mille ans depuis Ofiris & Ifis, jufques 
à Alexandre le Grand.” Laëroe parle 
d’un terme de quarantésneuf mille ans, 
pendant lequel ils avoient calcule tou 
tésles Eclipfes. Ils prétendoientavoir 
obiervé les Aftres depuis cent mille 
ans, fuivant la remarque de Saint Au« 
 guftin : Etau dire de Ciceron, ils fat 
joiént monter ce nombre jufqu’à cinq 
cens fotxante dix mille années. Mais 
tout cela d été avancéifans fondement, 
& fuivant un principe de vanité, par 
où ils prétendoientfe mettre au d:flus 
des autres Nations de la terre. Pour 
nous , nous nous en râportons à Moï« 
fe, qui afluré que le monde!'n’a pris 
naiflance qu'environ dépuis fix mille 
ans. Et certes, quand on prend la 
peine d’y refléchir tant foit peu, il eft 
impoffible qu’on puifle révoquer cetre 
4 vérité 
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vérité en doute. Une preuve incon« 
teftable quele Monde n’eft pas fort an« 
cien, eftque nous n'avons point d'Hi- 
{toires qui remontent;au deffus de qua- 
tre malle ans. Les Arts font pour la 
plüpart auf fort nouveaux, Nousne 
favons point qu'avant cinq CEns ANS, OÙ 
ait eu aucune connoiflance de la Bouf- 
fole pour la Navigation ; de l’Im- 
preflion des Livres , dela Poudre à 
Canon , des Armes à Feu , des Lu. 
nettes d’Aproche,, des Microfcopes, 
& autres belles Invenrions..| On fait 
de même que l’ufage de Ja Monnoyea 
été ignoré des premiers Ecrivains. Les 
Horloges fonnantes, les Montres , le 
Verre, le Papier, la. Trempe de l’A- 
cier, & une infinité d’autres chofes {ont 
de fort nouvelle date.  Aififi,je con- 
clus que là, aufh bien qu'ailleurs , il 
Sen faut tenir à la Parole de Dieu. 

Je vous ai déja dit, répondit le Prè- 
tre, que perfonne de nous ne s’'éman- 
cipe de déterminer l’âge du monde: 
nous fommes perfuadez qu’il a cu un. 
commencement ; MAIS, NOUS ED 18N94 
rons le tems ; tout,ce que jÉ puis dire, 
c’eft que çe tems-là eft extrémement 


reculé. Le premier homme ne:l’a point 
marqué, 
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marqué , & aucun de nous n’annoté 
la moindre chofe : tout ce que nous 
favons, c’eft par tradition. La plûüpart 
des Arts que vous venez de nommer, 
nous font inconnus, & ce quartier n'en 
cft pas moins ancien que le votre pour 
cela : nous pourions être encore 1C1 
un million d'années fans les connoître, 
parce que nous n’en avons pas befoin : 
il n’eft pas impoflible que les autres 
s’en foient pañlez bien long.tems auffi 
bien que nous. La néceflité ou autres 
choles fembiables, ont pû inventer des 
chofes dans cent ans , auxquelles on 
n’avoit point eu occafion de pe enfer au- 
paravant , en autant de Siéciès : tout 
cela ne tire à aucune conféquence. Ce 
que je fai, c'eft que de pére -en fils, 
nous nous difons toûjours que les an- 
nées de notre durée font innombrables. 
En efer, 1l eft für que nonobitant la 
quant uté prodigieufe de Bois que nous 
brûlons , es Montagnes de Charbon 
que l'on a déja aplanies, {ont fi con- 
fidérables, que GI ‘on en vouloit faire 
la fuputation , cela {eul féroit capable 
de nous confirmer dans nos fentimens. 
Mais ce qu'il ya de plus remarquable, 
c’eft qu'il yaautour de f-pt mille: ans, 
que l'on trouvaau haut de l’une de ces 
ERS Monta- 
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Montagnes, en creufant àtrente picz 
du fommet , un double crochet de 
fer, de plus de mille cinq cens h- 
vres pefant, que: nous confervons en- 
core, & que les Etrangers que nous 
avons eus ici de tems à autre, ontaf- 
furé être une de ces Machines donton 
fe {ert en Mer pour arrêter les grands 
Vaiffleaux. D'où 1l s’enfuivroit que 
POcéan a été avant nous en poficfhon 
de ce beau Païs, & que nos pius hau- 
tes Montagnes n’étoient peut-être alors 
que des brifans. 

Outre cela, qui fait fi ces Arts que 
vous prétendez avoir trouvez, n’ont 
point été connus par CEUX qui vous ont 
précédé: Je remarque fort bien 1ci que 
les Sciences s’avilifient ; mon Bifayeul 
étoit beaucoup plus habile que mon 
Pére dans l’Aftronomie ; j’en fai en- 
core bien moins qu'eux, & à leur di- 
re, les lumiéres qu’ils en avoient n’é- 
toient que ténébres , au prix de ce 
qu’en favoient leurs Ancêtres. Il en 
cft ainfi dans toutes les autres Familles. 
Ii y a des Sciences quife cultivent dans 
de certains rems, comme fiellesétoient 
à lamode, & quife négligent entitre- 
ment. dans d’autres : & on les peut 
même tellement oublier, que ceux qui 
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naiflent après , n’en trouvant aucune 
trace , venant à s’y exercer, jugent 
qu'ils en,fontiles premiers Auteurs. 

Celaeft bon-dans: votre Royaume, 
repris-je, OÙ VOUS N’AVCZ AUCUNE COM: 
munhication avec les autres Peuples de 
PUÜnivers.;; mais parmi nous, fi Ls 
Sciences périflent d’un côté par des 
Guerres & des Incendies , ou par la 
moleffe & l’indiflérence des uns, com- 
me nous en avons des exemples , elles 
font portées autre part à un plus haut 
degré de perfeétion, par la diligence 
des autres: & je ne fache point qu'il 
fe foit rien perdu de fort confidérable 
de ce qui a été trouvé auparavant ; 
bienau contraire, on découvre tous les 
jours quelque chofe de curieux & d’u- 
tile à la Société. 

Je voulus lui expliquer la contradi- 
tion aparente. qu’il trouvoit dans Ja 
Genéfe, par raport aux Aftres & à la 
Lumiére, & lui montrer qu’il fe trom- 
port à l'égard de la Réfurreétion ; mas 
il fe moqua de mot, & de routes mes 
raifons ,.1l ne voulut admettre que la 
_ Purffance de Dieu , qu'il ñne croyoit 
pas là néceflaire Car pourquoi, di- 
foit-1l , -reflufciter après cette vie ? 
Quel Ile néceffiré y avoit-1l d’extermi- 
H 6 ner 
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ner le Genre-humain , pour. lesfairé 
revivre dans la fuite ? fi Chfft, étoit 
Dieu , ne/pouvoit:il pas exempter 
l'homme de cette mort-là, auf bien 
que de l’autre ? Et puis de quoi fub- 
fifter fi nous étions tous vivans ? Il 
n’y en auroit pas pour un déjüner 
dans toutle Païs. Les corps: feront 
d’une autre nature , interrompis-je, 
nous ne mangerons, ñ€ boirons, nine 
ferons fujets à aucune infirmité natu- 
relle ; &outre cela, Dieu noustranf- 
portera dans le Ciel des Cieux, où 
nous ferons raflafez de fa gloire. 
{omment ! vous ferez enlevez au 
Ciel ? Et quelle idée vous faites-vous 
donc du Ciel, mon Ami ? pourfur- 
vit-il : pour nous, nous croyons que 
J'air que nous refpirons eft infiniment 
plus groflier que celui qui eft au def- 
fus : & que plus on s’éloigne de la 
Terre, plus la matiére eft fubrile. Ce- 
la étant, le Ciel des Bienheureux doit 
être comme ‘un vuide , au prix des 
Cieux inférieurs, par raport à la ma- 
tiére qui le remplit. Donc, adieu les 
Poûmons, puis que l’on ne réfpirera 
plus. ; adieu l’ufage du Larinx pour la 
Parole ; adieu les Inteftins ::adieu, en 
un inot, tout le Corps, que le Sang, 
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quine fera plus rafraichi , va jetter 
dans une Fiévre/chaude ,; qui le: con- 
fumera dans peu de tems. Mais fus 
poié “que con conferve tout cela, 
comme un'fardeau fort inutile, fur 
quoi fe repolera-t-on ? Qui eft-ce 
qui foûtiendra-là des Corps maté- 
riels & pefans:? Ils:y feront foûtenus 
par: la touie-Puiflance de: Dieu; lui 
répondis-je. Vous me fatiguez avec 
votre Puiflance de Dieu, reprit-il : je 
voi bien que vous pratiquez dans vo: 
tre Religion, ce que nous obfervons 
dans les Miftéres de la Nature ; lors 
que nous ne pouvons pas donner raifon 
d’une chofe , nous difons que cela fe 
fait par quelque reflort caché. Je ne 
doute nullement de la Puiffance de 
Dieu, encore: une fois, mais je ne 
pen{e pas qu'il faille inventer des chi- 
méres pour être obligé d’y avoir re- 
cours. Encore fi vous faifiez un Para 
dis de voluptez, pañle : mais un en- 
droit dénué de toutes chofes, où le 
corps ne jouira abfolument d’aucun 
plaifir, où il n’y aura aucun objet cas 
pable d’affecter les fens , point d’O. 
deurs quichatouillent POdorat, point 
de Viandes qui piquent le Palais ; au 
çun Inftrument de Mufique qui diver.. 
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tifle l'Orcille ; rien à la confidération 

dequoi les yeux fe puifieñt divertir : 

affurément cela: cft merveilleux Il 

faut de bonne foi que vous foyez ex: 

trémement fenfuels, puifque nonob- 

{tant l'éternité que vous ‘attribuez à 

votre Âme , & que vous croyez: pou 

voir fubfifter, indépendamment du 

corps, vous aimez mieux l’embarafler 

de nouveau, & la charger d’un épou- 

vantable poids ; que vous voulez pour- 

tant faire tenir fur rien,.que dé lui 

laifler fes coudées franches , & aban- 

donner cette mafle de chair à: la cor« 

rupuion ; dont elle ne fauroit abfolu- 
ment étre exempte: 

Ce n’eft pas l'ame feule ; repliquai- 
je, qui fait le bien ou le: mal, le corps 
& l'efprit y contribuent lun & l’au. 
tre + il faut auffi qu'ils participent éga- 
Jement aux récompenfes ou aux pei- 
nes, dont le Souverain Juge les trou- 
vera dignes. Tout cela, répondit-1l, 
neft pas capable de me perfuader. 
Nos corps ne reftent pas un moment 
les mêmes : jamais homme mcit par- 
venu à l’âge de vingt-cinq ans qu'il 
ne foit depouillé de tour ce qu'il a- 
voit aporté au monde. Le fang, la 
chair, la peau, les nerfs ët meme les 
OS, 
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os, ne font que diminuer d’un côté, 
pendant qu'ils augmentent de l’autre : 
toute Ja Machinc fe renouvelle de 
tems en tems. Nos inchinations va- 
rient aufh fuivant l’âge & la conftitu- 
tion. Oneft fouvent fort débauché à 
trente ans, & extrêmement dévot à 
retiré à foixante. Avec lequel de ces 
deux corps reflufcitera-r-on ? Avec le 
vieux, le fec, le courbé & le débile : 
qui a parfaitement bien vécu, & dont 
toutes les démarches ont fervi d’exema 
ples aux adolefcens, & ont été en édifis 
cation aux perfonnes âgées ? Ou fera.ce 
avec le jeune , le droit , le vigoureux, 
l’agréable , qui a mérité vingt fois d’al. 
ler aux Mines ? Vous voyez bien que 
de quelque coté que l’on fe tourne, on 
eft extrêmement embaraflé, & qu’il 
paroît aflez que celui qui a été l’Aua 
teur de cette Opinion, n’a pas prévû 
tous ces inconvéniens. Si j’étois pour 
la Réfurreétion, je voudrois qu’il fut 
indifférent de quelles parties le corps 
feroit compofé en fe relevant, car c’eft 
Ja même chofe à l’ame : & j'établirois 
pour conftant que ce feroit un certain 
état, & non pas un certain lieu, qui 
nous dévroit rendre heureux : mais 
tout cela ne font que des bagatelles, 
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tés VO VA GESIDE- 
& indignes d’un homme de bon fens. 

Cependant, il faut que je vous aVOUË)» 
gjoûta-t-il,, qu'encore que je ne com 


prenne pas Ce que vous voulez dire pat 


une Ame, une fubftance fpirituelle , 
dépouillée de toute matiére, ou par un 
cfprit,conftitué proprement par la pen. 
fée, & renfermé néanmoins dans un 
corps, OÙ fes facultez font bornées à 
le poufler feul , ou le faire agir felon 
fa volonté, & hors duquel il peut CXL« 
fler comme auparavant ; COMME l’1- 
dée que vous vous En formez cft agréa- 
ble, en ce qu’elle vous flâte d'une aue 
tre vie après la mort, Je ne fuis point 
furpris de ce qu'il fe trouve des gens 
qui y aquiefcent. Ce font, fans doute, 
des efprits d'un ordre commun, mais 
ils ne laiffent pas d’être heureux. Le 
bien ne confifte le plus fouvent que 
dans une pure imagination. Ceux qui 
font remplis de cette penfée que la 
mort n’eft qu’un paflage à une vic lo 
rieufe, doivent quiter le monde avec 
moins de regret que les autres (fur 
tout lors que l’on y a autant d’atrache« 
ment que je remarque qu’on y €n à €n 
vos quartiers.) & fentir déja les avants 

oûts d’une prétendue fclicité éternels 
De forte que c’eft la méme chole 
pour 
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pour cux que cela foit véritable ou 
non : ni plus ni moins que fupofé que 
jaye dix mille Xa/: dans mon Coffre, 
dont je n’aurai jamais befoin , & de 
croi fortement du meilleur Métal que 
Von tire de nos Mines,quand elles ne fes 
roient que de Fer, mon contentement 
n'en féroit pas moins parfait pour cela. 
Mon Camarade, qui étoit de la Re- 
hgion, enrageoit d’ entendre ce Payen 
révoquer en doute les Miftéres d’un 
Culte fondé fur la pure Parole de 
Dicu. I me fit plufeurs fois com 
prendre qu’il avoit de la peine à fe 
pofléder, & qu’il vouloit du moinsle 
redarguer par des Paflages tormels de 
EL D ÉtirNEe fainte. Mais: je l'en détours 
nai toüjours, parce que j’autrecn nioit 
la Divinité , & que prétendant même 
que ce ne fut qu’un compofé de Fi- 
étions fort mal concertées, on l’auroit 
choqué de lui en parler davantage. | 
Je leur dis pourtant, dans le deficin 
de les ailarmer , que non feulement 
jétois perfuadé d’une Béatitude éters 
nelle, pour ceux qui feroient de bon- 
nes œuvres, à qui auroient la foi : 
mais qu’il y avoit aufh une Gêne & 
un Enfer préparé pour les HATRATEE 
es 
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les incrédules ; & que chacun féroit 
infailliblement traité felon qu’il! auroit 
fait ou bien ou mal. 

Ce que vous m'avez déja dit, re- 
prit le Prêtre, méne à cela; mais c’eft 
une Erreur qui n’eft pas moius grof- 
fiére que les précedentes : car; oütre 
que c’eft rendre Dieu le plus cruel de 
tous les Etres , d’avoir créé l’homme 
pour le damner éternellement, fous 
prétexte qu’il a enfreintunide fes Com 
mandemens ; & encore un Comman- 
dement quiconfiftoit fimplement à ne 
pas manger d’une Pomme, ce quime 
fait aflurément frémir. Je nieque per« 
fonne foit capable de fairé du bien ou 
du mal, par raport à Dieu : & je vous 
demande férieufement: fi vous-même 
le croyez ? Indubitablément que je le 
croi , lui dis-je ; & il me femble que 
cela eft fi clair, que l’on ne peut pas 
en douter, fans choquer le bon fens. 

Comment , pourfuivis-je , paillar- 
der , tuër ,, voler ; blafphêmer, ne font 

as des Crimes par lefquels on! offénfe 

a Majeité du Très-puiffant ? Nulle- 
ment, repartit le Prêtre ; car prémic- 
sement , fi la Paillardife étoit un'pé- 
ché, Dieu en féroit lui-même l’Au- 

HE teur, 
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teur, & qui pis eft, de l’Incefte mê. 
me , puis que felon vous-même & 
votre grand Moïfe, n’y ayant eu au 
commencement qu’un homme & qu’u- 
ne femme, il a faiu que leurs décen- 
dans ayent fait plufieurs Inceftes , a« 
vant que le nombre des vivans leur 
ait permis de les éviter. Et que l’on 
ne me dife pas que c’étoit alors une 
nécefhité , puis qu’il n’auroit non plus 
coûté à Dieu de faire cent perfonnes, 
que d’en créer feulement une. Nous 
fommes tous enfans du premier hom- 
me, parmi nous ii y a des degrez de 
confanguinité ; devant Dieu ce n’eft 
plus la même chofe. Les femmes & 
les biens étoient communs au com- 
mencement , comme l’air & l’eau le 
font encore à l’heure qu’il eft. Les 
hommés, qui femblent avoir été faits 
pour la Société , ont crû , afin d’é« 
viter le defordre qu’ils remarquoient 
que cette communauté apportoit, qu’il 
feroit bon que chaque Pére de Famille 
eut feul la difpofition d’une ou de plu- 
ficurs femmes, d’une certaine étenduë 
de terre , & d’un nombre déterminé 
de bétail : on a été même obligé dans 


Ja fuite, d’un confentement unanime, 
de 
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de faire des Loix, qui impofañlent des 
peines à ceux qui ne les obfervoient 
pas. Deforte, ques’il ya quelqu'un 
de léfé dans la tranfgrefñion de ces 
Loix, c’eft proprement la Société, ou 
les Chefs qui la repréfentent, & nuls 
lement l’Efprit univerfel, qui ne peut 
en aucune maniére du monde être ofs 
fenfé de perfonne. On peut dire la 
même chofe du Vol & du Meurtre, 
où je ne fais tort, à proprement pars 
ler, qu’à celui auquel j’ôte la vie ou 
lebien. Et pour ce qui eft du Blaf. 
phême , quoi que nous le puniflions 
plus rigoureufement que les autres pé« 
chez , ce n’eft pas à caufe que nous 
nous imaginons que Dieu eneft for« 
malifé ; nullement ;: ce feroit une 1n- 
firiaité en lui , s’il en étoit capable ; 
mais c’eft que nous ne ‘aurions fouf- 
frir l’ingratitude , & que la plus nois 
re ingratitude que l’homme puifle 
commettre, c’eft d’outrager ou de ne 
pas aflez refpeéter celui qui eft Aus 
teur de fonêtre, & de tousles biens 
qu’il eft capable d’en recevoir : &t que 
cela eft même d’un mauvais exemple 
pour les enfans & les inférieurs, pat 
raport à leurs Péres & à leurs Maîtres. 
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Je conclus de tout cela, qu’il en eft 
des actions humaines, comme des qua- 
litez des corps , qui en effét ne font 
confidérées que fuivant les combinai- 
fons. les raports & les comparaifons que 
nous faifons des unes avec les autres. 

C’eft ainfi , par exemple , qu’une 
même fubftance poura tantôt être im. 
menfe , & tantôt abimée dans le néant. 
Une Montagne n’eft ni grande n1 pe 
tite , tant que mon entendement fais 
fant abftraétion de toute autre matiére, 
la confidére feule & indivifible, ou 
que je fupofe n’avoir aucune connoif- 
fance des autres corps, non pas même 
du mien : mais fien fuite je la conçois 
comme un tout, compoié d’une inf- 
nité de petits grains de Sable , 1l eft 
évident qu’elle me paroîtra alors d’uné 
grandeur démefurée, en comparaifon 
de lune de es petites parties. Ce ne 
feraplus cela, fi je la regarde auprès 
d’une autre Montagne de cette même 
hauteur , avec laquelle je la pourai pos 
fer égale : & elle fera extrémement 
petite lors que je la comparerai à toute 
la-mañle de la Terre. Enfin, le Globe 
terreftre ne deviendra lui-même qu’un 
Point mathématique par raport à tous 
j e l'Univers, 
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l'Univers. C’eft la même chofe de 
nos actions : en elles-mêmes elles ne 
font rien, ou fi vous voulez, elles fe- 
ront au plus indifférentes ; & fi elles 
peuvent devenir bonnes ou mauvaifes, 
ce ne peut être que par raport à de 
certaines inftitutions, comme font cel. 
les dont nous venons de parler, & aux« 
quelles elles doivent être mefurées , 
pourainfidire, pouren favoir la jufte 
valeur. “ 

Vous ne croyez donc point, reprise 
je, que Dieu, qui eft un Dieu d'or- 
dre, & qui hait la confufion, ait prefs 
crit lui-même à l’homme des régles, &c 
donné des Loix , felon lefquelles il 
eft dans l’obligation de fe conduire, & 
de fe régler ? De lamaniére que vousle 
penfez, me dit-il, non, je ne le croi 
pas , cela n’étoit pas néceflaire, puis 
qu’il lui a donné une volonté ëx un en« 
tendement pour fe conduire, comme 
vous voyez que nous faifons. Comme 
il n’y a point d’orgueil, de vanité, de 
jaloufie, ou de defr de régner parmi 
les Bêtes , Dieu ne lesa aflujetties à aus 
cunes Loix Civiles: il n’y en auroit pas 
eu plus de befoin pour les Animaux 
raifonnables que pour les brutes: mais 
dès 
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dès le:moment que les uns ont voulu 
abuier de la foiblefle ou de la bonté 
des autres ,.on a été forcé d'inventer 
des peines pour ceux qui tranfgrefle- 
roicnt de certains Réglemens ; & ces 
Réglemens fe font multipliez à mefu- 
re que la licence effrenée de quelques 
efprits, turbulens ya donné lieu. 

T'oùt ce que vous dites là, repartis- 
je, eft véritable , mais vous me par- 
donnerez,, fi j'ofe dire, que je nie que 
Dieu n’y ait pointeu de part. Hi n’eft 
pas ratfonnable que la Providence ait 
produit une créature raifonnable, pour 
Pabandonnerentiérement.dans Ja fuite: 
il en eft le Pére , il en veut être aufli 
le Directeur & le Confervateur ; lebon 
fens nous le dicte, & fa Parole, car 
Jen reviens toujours là, nous.en aflu- 
re fi pofitivement , qu’il ne nous eit 
pas poffibled’en douter.  Plüta Dieu, 
in’écriai-Je alors , que vous la pufñez 
voir cette Parole ; elle porte tant de 
marques de celui qui l’a dictée , que 
vous feriez le premier à la lire avec 
vénération, f1 elle vous tomboit entre 
les.mains :,& je nedefefpére pas qu’un 
jour elle, vous foit aportée , ou par 
quelque malheureux , ou par une Na. 
tion 
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tion entiére , qui par un Ordre du 
Ciel , viendra s’établir parni vous pour 
faciliter la converfion à un Peuple fi 
honnête & fi humain. | | 
Je ferois ravi, répondit-il , de voir 
Je Livre dont vous parlez tant , mais 
je ferois fort fâché qu’il nous fût apor- 
té par une multitude de gens, que vos 
Loix mêmes, toutes faintes que vous 
les crovez , n’empèécheroïent pas de 
nous tirannifér : nous aimons mieux 
que les chofes’ reftent comme elles 
font. Soyez feulementcontens de vo- 
tre Sort ; comme vous voyez Que nous 
nous contentons du nôtre; ê& vous fe: 
rez plus heureux que vous ne Pétes en 
effet. Mais parloris d'autre chofe -? 1! 
me femble, pourfuiviteil , que le tems 
de fe quiter eft vénu $"fe me retire ;. 
adieu. sp 10344) Le ji 91 
Après lé départ de notre Prêtre, nous 
ous entretinmies Encore quelques mo* 
mens de l’Immortalité de lame, de la 
Réfurrection des morts,” êt de la Vie 
éternelle, parce que le Juge y prenoit 
goût ; & JE remarquai bien, fi je ne 
me trompe, qu’il feroit aifé de porter 
ces gens-là à avoir de bons fentimens 
de notre Religion. | l 


Avant 
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Avant que de nous quitter, mon 
Hôte me demanda fi je n’avois pas vû 
la Montagne ardente , lors que je fus 
aux Mines. Jen’en ai, lui répondis- 
je, pas feulement entendu parler. Apas 
remment , reprit-1l, qu’elle ne brû- 
loit pas alors, car autrement onn’au- 
roit pas manqué de vous la faire remar- 
quer. Je laurois vüe volontiers, lui 
repartis-je, mais ce n’eft rien de rare 
en nos quartiers : il y a Hecla en Iflane 
de, Ætna dans la Sicile, le Véfuve 
dans le Royaume de Naples, & plu. 
fieurs autres telles Montagnesailleurs, 
qui brülent auffi par intervalles : mais 
on ne peut pas en aprocher de fort 
près , quand même elles ne brûlent 
point, à caufe des exhalaifons fulphu- 
reufes qui en fortent, de la prodigieu: 
fe quantité de cendres qui lés environ. 
nent, & du danger qu’il y a d’enfon. 
cer en plufieurs endroits dans la terre, 
qui eft molle, tremblante ou peu fo. 
lide. 

Peut-être bien, interrompit-il, que 
les Européens qui ont été ici avant 
vous, ont raconté la même chofe à nos 
Ancêtres, & que c’eft-là la raifon pour 
laquelle le Peuple s’eft dcfabufé de 
I l'erreur 
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l’érreur où il étoit touchant la caufe 
de ce-Prodige. Ce qu'il ya d’afluré, 
c’eft que les fimples ont été de tout 
tems d'opinion, que Dieu ayant créé 
le monde, & s'étant enfuite avifé de 
faire aufli des Etres qui euflentle mou- 
vement & la vie, avoit dreflé fous le 
Mont ardent un Laboratoire, où il a- 
voit un Fourncau qui contenoit un 
Creufet d’une grandeur prodigieule ; 
avec une Barre en haut au milieu, qui 
en divifoit l’'Orifice en deux, &t à cet- 
te Barre correfpondoit une Lampe. 
Ce grand Ouvrier , difoient-ils, rem- 
plifioit de fois à autre ce Vaifleau de 
la terre qu’il prenoit derriére lui, &t 
au lieu de laquelleil ya un grand Lac 
à heure qu'il eft, & lors que cette 
terre étoit devenué liquide à force de 
feu , il entiroit une petite portion, 
par le moyen d’un Tuyau creux, dont 
11 fe fervoit pour cela,à l’une des extré- 
mitez duquel il ne faifoit que foufler, 
& il paroïfloit d’abord à l’autre un À- 
nimal , auquel il donnoit la clef des 
champs. Il n’en avoit fait qu'une pe- 
tite quantité, lors qu’il remarqua que 
fa Lampe avoit mis le feu à la Monta. 
gne fous laquelle elle pendoit. Cet in- 

convénient 





JAQUES MASSE’ 10; 
convénient inopiné lui fit auffi-tôt 
changer de Pofte ; de peur d’embra. 
fer toute la Terre. Il n'avoir pas cher. 
ché long-tems qu’il trouvaentre deux 
Montagnes un creux profond , qu’il 
jugea à propos de remplir d'eau , afin 
que travaillant là deflous , le feu n’y 
eut aucune prie. Cependant , com. 
me cette cau eut bien-tôt atteint un 
degré de chaleur fort confidérable , ce 
qui l’auroit d’abord changée en va- 
peur , il perça la Montagne voifine, 
afin qu’il er diftillât un fiiet d’eau frai. 
che, capable de tempérer l’ardeur de 
celle de l'Etang bouillant , qui eft 
fans doute le même que vous dites a- 
voir vüû , & qui conferve encore les 
mêmes qualitez. 

On ajoûtoit à ce Conte, que Dieu 
avoit achevé fous cetendroit-là , à for. 
mer de la même maniére toutes lesau- 
tres créatures vivantes, hormis l’hom. 
me qui a tiré fon origine d’ailleurs, 
comme je pourai Vous en entretenir 
une autrefois a loifir. Esfin, on pré« 
tendoit que la Matiére qui étoit dans 
le Creufet, étant dans une agitation 
violente, le Souifre, le Mercure, & 
les autres parties grafles & méraliques, 
2 qui 
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quien fortoienten fumée , Avoient été 
portées avec rapidité fous la/Voute de 
toutes les Montagnes prochaines , où 
elles avoient pénétré, & formé dans 


‘les unes le Charbon, dans les au. 


tres le Fer ou les Minéraux & Métaux 
que nous y trouvons. 

Cette Fable, toute grofliére qu’elle 
eft, & inventée, fans doute ,:à l’hon- 
neur de Meffeurs les Chimiftes, me 
donna occafion de croire, que le Ver- 
re ne leur a pas été toûüjours inconnu, 
& qu’il y avoit eu autrefois des Sou- 
fleurs parmi eux. Quoi qu'il en foir, 
la converfation finit là, parce qu'il fe 
faifoit tard, & que chacun témoignoit 
avoir envie d’aller prendre du repos. 

Quelques jours après cet Entretien, 
lé Prêtre voulut aufñ donner un repas 
à notre Hôte , où nous fûmes encore 
de la partie. Il nous fit alors des ex- 
cufes de ce qu'il s’étoit un peu trop 
emporté contre nos Opinions ; pour 
y remédier il pria La Forêt, qui avoit 
plus lù le Vieux & le Nouveau Tefta. 
ment que moi, de lui faire un recit le 
plus circonftancié qu’il pouroit , du 
contenu de la Bible. Mon Camarade 
le fr, & 1l l’en remercia, témoignant 
d'en 
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d’en être fort famsfait : cependant, je 
connus bien qu’il ne s’en faloit que 
rire ; au lieu que le Juge m’en parüût 
extrémement édifié. De forte que les 
affaires auroient été loin ,’fi nous a« 
vions toëjours refté enfemble ; mais à 
mon grand regret, le Ciel ne le vou. 
Jut pas. | 


CHAPITRE VIIT. 


L? Auteur eff mené à la Cour du 
Roi. I/décrit ic: POrigine de 
ces Monarques , fait la def- 
cription du Palais Royal , du 
Temple , &c. 


E Satrape dont jai parlé tantôt, 

qui étoit venu lever le Tribur, 
lalla porter en fuite au Roi. En cau- 
fant enfemble, il lui raconta comment 
il avoit vû deux Etrangers dans un 
tel Village, qui favoient faire des Ma 
chines , qui mefuroient parfaitement 
bien le tems, &. divifoient un jour 
naturel en deux fois douze parties, 
qu'ils apeloient heures ; & que ce qui 
étoit le plusadmirable, & d’unegran- 
3 de 
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de commodité pour les Habirans, c’eft 
qu'à chaque heure, 1l y avoit une Jar. 
te de métal , fur laqueile un Marteau 
fe déchargeant, marquoit par un cer- 
tain nombre de coups, à quelle par< 
ue du jour on étoit parvenu. Le Roi 
patüt furpris à ce recit , & témoigna 
du defir de nous parler. En effet, nous 
fûmes tout étonnez. de voir un jour 
que deux Domeftiques de ce Prince 
nous vinrent demander à notré Hôre, 
qui ne fachant de quel prétexte fe {er 
Vir pour nous retenir, NOUS reluit AVEC 
chagrin entre leurs mains. 

Quoi que nous fuffions au defefpoir 
de quitter le Juge, chez lequel nous 
étions infiniment micux que je n’au. 
rois pù fouhaiter de l'être en Europe, 
nous ne laiffâmes pourrantpas de té- 
moigner bien de la joye de l'honneur 
que le Roi nous faifoit de nous en. 
voyer quérir. Nôus demandâmes ce- 
pendant plufeurs fois à nos Guides ce 
qui en pouvoit être la caufe, maisils 
nous protcftérent qu’ils n’en favoient 
rien. Tout ce qu’ils nous pouvoient 
dire d’afluré, c’eft. que l’on parloit de 
nous à la Cour, comme de grands Per- 
fonnages, & que nous y ferions infail- 
hblement 
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liblemenc bien traitez. Les difputes 
que nous avions euës ne laifloient pas 
de me donner quelques inquiétudes. 
J'apréhendois que le Roi en étant in- 
formé , ne s’en fûc formalifé, & ne 
nous voulut traiter comme des Sédu 
éteurs, & Gens qui travaillent à bou- 
leverfer le Gouvernement : ce i’étoit 
rien moins que cela. 

Nous ne fûmes ps plûtôt arrivez, 
que le Roi nous fit venir auprès de lui. 
Après avoir fait nos révérences, nous 
voulumes mettre un genoû à terre, As 
vant que de lui parler, fuivant l’aver< 
tiflement que l’on nous en avoit don- 
né, mais 1l ne le voulut pas permet. 
tre. Il nous fit aporter à chacun un 
petit Efcabeau , & nous commanda de 
nous affoir devant lui. Tous ceux 
qui étoient là fe tenoient debout ou à 
genoux. Le Roi étroit affis fur un 
magnifique Fauteuil , élevé de trois 
marches, & couvert d’un Dais d’une 
Sculpture admirable. Il nous deman. 
da d’où nous étions venus , ÊT com: 
ment nous étions entrez dans fon Païs. 
TI! falut pour le contentér , lui faire un 
recit juite de toutes nos petites Avan- 
tures. Il fit femblant d’être bien-aife 
LA de 





























































































vo VOYAGES DE 


de ce que nos difgraces lui avoient 
procuré le plaifir de nous voir. Enfin, 
it tomba {ur le chapitre de notre Scien- 
ce, qu’il releva extrémement; Ët après 
nous avoir dit qu’il avoit apris que 
nous avions fait une Horloge dans no- 
tre Village , il nous fit comprendre 
qu'il nous avoit principalement fait 
venir pour nous prier de lui en fabr1- 
quér aufli une , avec premefle de ré- 
compenfer notre travail de fa plus ten- 
dre amitié , &T par TOUT CE que nous 
defirerions de fa Perfonne. .Nous ré- 
pondîmes avec une profonde inclina- 
tion, que nous n’étions point aCCOûtU- 
mez à être traitez de cette manmiére de 
nos Souverains , que c’étoit bien de 
Phonneur que Sa Majefté nous, fafoit 
de nous trouver dignes d’être employez 
pour fon Service, &t que nous nous 
en aquiterions le moins mal que nous 
pourions. | 
Là-deflus on nous conduifit dans un 
trèssbel Apartement, qui devoit être 
le nôtre , où l’on eût foin de nous 
{ervir & de nous accommoder comme 
k nous aviens été de grands Seigneurs. 
Dès le lendeimain nous donnâmes Or- 
dre d’aller quérir nos Outils là où nous 
L , les 
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les avions laifitz, nous en fimes faire 
plufieurs autres, tels que mon Cama- 
rade les ordonna, & nous nous mîimes 
à lOuvrage le plûrôt qu’il fut rofi- 
ble , parce que le Roi s’impati. ntoit 
de nous y voir. 

Le Monarque qui gouvernoit :lors, 
s’apelloit Buftrol, hornme fage, mo. 
defte, fociable , & qui, s’il vit : nco- 
re., comme je l'efpére , fe fait. bi:n 
moins diftinguer par le fafte & jar la 
grandeur, que par fes éclatantes Ver. 
ius. Sa Robeeft du plus fin p:1l de 
Chévre teint en rouge, qui f t.oive 
dans le Païs : elle eit grande & am. 
ple , avec une Guimpe d'un pié de 
.large en bas, & au haut des manches. 
Son Bonnet eft à cinq cornes, avecun 
Globe de cuivre au defius, d’un pouce 
&c demi de diamêtre , qui eft la prin- 
cipale marque de fa Royauté, fi oncen 
excepte fa gravité, fa taie, & fa bon- 
ne mine. 

Les Satrapes font aufhi habilltz de 
Robes rouges, mais elles font de Lai- 
ne, & plus petites à tous égards. Les 
autres hommes, fans exception, ont 
leurs Robes à Laine de couleurs mê« 
lées. Les Juges fe diftinguent feule- 
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ment par leurs Bonnets. Pourles Femra 
mes , elles portent toutes des Habits 
où Voiles de Toile fine par deflus ceux 
qu’elles mettent deflous, fuivant que 
la Saifon les oblige de fe couvrir, peu 
ou beaucoup. 

Les Enfans du Roi n’ont aucune 
Prérogative au deflus des autres : on 
a pourtant un peu plus de déférence 
pour eux, mais on n’y eft pas obligé: 
il n’y a que PAîné qui eft prefque con. 
fidtré & habillé comme fon Pére, hor- 
mis qu'il ne porte point de Globe. 

Le Roi peut avoir jufqu’à douze 
Femmes, qu’il faitchoifir, ou choifit 
lui-même de tout fon Peuple , lors 
qu’il fait la Ronde pour fe faire voir: 
& on n'oferoit lui en refufer une, 
quand elle feroit même prômife à un 
autre. Les Gouverneurs en peuvent 
avoir trois, les Juges deux, & Ie Peu- 
ple une. On permet auff aux Pré. 
tres d’avoir deux Femmes enfemble ; 
mais enfemble ou non, ils n’en peu- 
vent avoir que deux en tout pendant 
leur vie , fi elles viennent à mourir 
avant eux, 1lleur eft défendu defe res 
mariér. 

Ce que le Roï à de plus magnifi. 


que, 
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sn c’eit fa Maifon : elle eft fituée 
au miheu-du Canton Royal, qui a 
auffi la même étenduë que les autres. 
Le Frontifpice en eit tourné du côte 
du Nord-Nord-Eft, fa largeur eft de 
trente-fix Pas géométriques , & fa 
profondeur de vingt. Le premier E. 
tage de ce Palais eit à dix piez au def 
fous du Niveau de la Campagne, di- 
vifé en plufieurs A partemens bien vou- 
tex, & où l'on n’a pas épargné les Pi. 
Jaftres : il ne fe voit rien là que du 
Marbre de diverfes fortes & couleurs: 
le Pavé eft de rouge , les Piliers de 
noir, & la Voute de blanc. Le fe. 
cond Etage étant à vingt piez du prés 
mier,1l y a dehors ,; devant le Por. 
tail, un Éfcalier en forme d’un demi 
Ovale, de vingt Marches d’un demi pié 
chacun de hauteur, pour y monter. On 
entre premiérement dans une vaite 
Antichambre , derriére laquelle eft 
PAudience du Roi. De l’Anticham- 
bre on pañle dans deux Allées, l’une à 
droite & l’autre à gauche, qui divifent 
le Corps de l’Edifice en deux, de mas 
mére qu'il y a de part & d’autre deux 
magnifiques Salles , par conféquent 
quatre de chaque côté, & en tout dix 
I 6 Apare 
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Apartemens, avec les plus beaux Plate 
fonds du monde, & des Lambris qui 
furpañlent en leur Sculpture, toutce 
que j'ai vû de plus curieux. Au! def- 
fus de ce fecond Etage , 51l y en a 
un troifiéme , divifé à peu près de la 
même maniére que le précédent, finon 
qu'au lieu de l’Audience, on a'ici la 
Chambre où Sa Majefté couche. Après 
cela, on parvient à une Plate-forme 
couverte d'Etain , & une Baluftrade 
tout autour de Cuivre maflif, ouvra- 
gé & percé à jour: d’une mañniére fôft 
artufte. Au milicu de cette Plate-for- 
me, ilya un Pavillon rond, couvert 
de Cuivre , & fi bien pol, comme 
tout le refte ; qu’on nerpeut y jetter 
les yeux fans les blefler, lors que le 
Soleil y luit. Au deflus 1l y a un Glo- 
bc de vingt piez de circonférence ; fur 
lequel on a pofé une Piramide quarrée, 
d'un pié de bafe, & de cinq de hau- 
eur. Gette Capceft portée par douze 
Piliers d’Agate. Il n'y a danstout le 
Bâtiment que du Marbre, de l’Agate, 
du Jafpe , & femblables Pierres ex- 
quifes, & merveilleufement bien polies 
& ouvragées’ : le tout bîti fuivantun 
Orüre quiapracheafiez du Corinthien, 
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hormis les Colomnes des Caves, qui 
font proprement à la Tofcane. 

Ce qui.leur manque en ce Païs-là, 
c’eft le Verre: ils fe fervent en la place 
de Peaux de Pol, , qu'ils favent gra- 
ter & préparer d’une certaine maniére, 
que cela dure éternellement, & don- 
neun fi libre paflage à la lumiére, qu’il 
fait auffi clair dans les Chambres que 
dehors. C’eft de ce Parchemin qu’ils 
remplifient leurs Fenêtres au lieu de 
lofanges. Mais quoi que cela foit bel 
& bon, il faut avouer que nos Vitres 
le furpafñlent de beaucoup. 

“oDerriére le Palais, 1] ya un Dôme 
de l’Ordre Romaine, de cent cinquan- 
te piez de diamétre, aufli couvert de 
Cuivre, des mêmes matériaux, & d’u- 
ne magnificence égale. Ce lieu fert à 
deux ufages, de T'emple & de Sénat. 
‘Le Trône du Roi eft du côté du Sud, 
à l’opofite de la Porte , élevé de fix 
piez, fur un Marchepié de quatre, qui 
eft couvert d'une Eftrade magnifique : 
car il eft certain que ces gens-ci furpaf- 
fent infiniment les T'urcs dansla tiflu- 
re de leurs Tapis. Au milieu du Plar. 
fond; fe voit un Soleil de Cuivre 
d’une exceflive grandeur: Je corps 
n'en 
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n’en a peut-être que dix ou douze piez 
de diamétre , mais fes rayons s’éten- 
dent.extrémement loin: Le cône qui 
eft au deflus du Dôme ,'eft large. & 
haut. Tout celaeft de Cuivre, &por- 
té par fix groffes Colomnes, ou'Tours, 
dans chacune defquelles 1l ya un Ef- 
calier, qui conduit jufques aux Gale- 
ries de ce fuperbe Edifice: » : 74 
T'out à l’entour du'Canton on aauffi 
bâri des Demeures continues, avecdes 
Pavillons fur les Angles, &:deux fur 
chaque face, ou côté, à une égale di- 
ftance l’un de l’autre, de forte qu’il y 
en a douzeen tout. On a aufli con- 
ftruit douze Arcades entre ces Pavil- 
lons, qui {ont comme autant de Por- 
tes ouvertes pour foruir du Canton, 
par douze Ponts à Baluftrades de Cui- 
vre ouvragé, qui y font opofez. En- 
fin, au dedans de ces Logemens, qui 
font pour les douze Femmes duRoï, 
& pour une partie des Domeftiques de 
la Cour , régne une Galerie tout au- 
tour, foûtenuë de Colomnes de Jafpe, 
couverte d’Etain, comme le-refte des 
Logemens, hormis ies Pavillons, qui 
le font de Cuivre, &t d’une beauté'ex- 
traordinaire. Les vuides , qui font 
entre 
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entre tous ces Bâtimens, font remplis 
d’'Obélifques , de Piramides , de Sta- 
tuës fur de magnifiques Piédeftaux, de 
Pots remplis de toutes fortes de Fleurs, 
felon la Saifon où l’on eft, de Cages 
pleines d’oifeaux de tout plumage , qui 
font un ramage fort divertiflant, &c en 
un mot de tout ce qui peut aporter 
quelque divertiflement aux fens : ce 
qui fait que ce lieu eft proprement un 
Paradis enchanté. 

Le Canton qui eft au Sud de la 
Maifon, eft un Parc rempli de Boucs, 
de Chévres , de Cerfs, qui font fort 
petits en ce Pais-là, de Daims & autres: 
{ur tout il y a une forte d’Animaux 
nommez Pol, quiont le poil long, 
une corne fur la tête, deux oreilles 
plates & larges comme la main , la 
queue courte , mais fort large , avec 
de grands piez plats : ce qui fait qu’ils 
fe tiennent le plus fouvent debout. La 
grofleur de cet Animal aproche de cel- 
Je de nos petits Anes : la chair en eft 
fort délicate , mais on n’en voit gué= 
res que dans les Parcs du Roi; & ce 
n'eft pas grand dommage, parce qu’il 
y a peu de perlonnes qui ne faflent 
icrupule d’en manger , à caufe qu'il 
reflems 
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reflemble fort à Phomme, & qu’il pa- 
roît à la vérité être doué de quelque 
raifon. 

Le Canton du Midi, qui eft notre 
Nord, n’eft qu’un tiffu de Parterres 
couverts de Fleurs , & arrofez de mille 
petites Fontaines artificielles. , Les 
deux autres , à droite & à gauche, 
font deftinez pour les Arbres fruitiers, 
les Léoumes &t les Herbes potagéres. 
Outre ces cinq Cantons, 1l yenaencore 
vingt, dont douze font pour les Rei- 
nes & pour leurs Enfans & Domefti- 
ques, &x huit autres pour le Laboura- 
ge, Pâturage, &c. 

Les Revenus du Roi confiftent tous 
les Ans , pour chaque Pére de Fa- 
mille, en une piéce de Cuivre de la 
grandeur d’une Guinée , qu’ils nom- 
ment Xala, & dont jai fait mention 
ailleurs, où d’un côté l’on voit gravé, 
Nos Cœurs A Dreu, & delau- 
tre, Nos Biens au Ror. Jene 
faurois dire ce que ces Piéces valent, 
mais j'ai bien remarqué que Ponen fait 
autanten ce Païs-là, que nous faifons 
d’un Louïs d’oren France. L’Argent 
courant eft d’Etain, & 1l y ades Pié- 
ces de toutes grandeurs ,; comme en 
Europe, 
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Europe , avec chacune leur marque 
différente. Avec cette feule Piéce on 
farisfait à toutes les charges de l'Etat: 
c’eft peu de chofe pour les particuliers, 
cependant y ayant quarante & un mil- 
le fix cens Viilages , ou quarante & 
un mille cinq cens feptante-cinq , en 
rebatant les vingt-cinq de la Maifon 
Royale, cela ne laifle pas de raporter 
huit cens trente & un mille cinq cens 
Kal1 , fans compter les Juges & les 
Prêtres, qui en font éxempts, ce qui 
eft aufi , l'honneur à part , tout ce 
qu'ils retirent de leurs Charges. 
Papris pourtant qu'il n’y avoit alors 
que trois cens quarante-cinq ans que les 
chofes avoient été réglées fur ce pié-là. 
Avantce tems-là, la Royautéavoitété 
de tems immémorial, ou pour parler 
leur langage, éternellement dans une 
même Famille.Ces Rois fe difoient Fils 
du Soleil & de la Terre. Cette Naif- 
fance leur donnoit beaucoup d’ambi- 
tion, & les Enfans devenoient tous les 
jours pires que n’avoient été leurs Pé- 
res. Îls en étoient venus jufqu’à pré- 
tendre de Icurs Sujets des hommages 
& des adorations. Ils abufoient de 
leurs Femmes & de leurs Filles, de 
méme 
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même que de leurs bicns, & ne par- 
loient rien moins que de les faire égor- 
ger , lors qu’ils donnoient les moin- 
dres marques, de n'être pas contens de 
leur Tirannie. 

Enfin, le bonheur voulut pour ces 
muiférables, que par une certaine farali- 
té, dont je n' jamais {à les particu« 
laritez, ilarriva-là un Portugais, qui 
ayant apris leur langage , leur conta 
qu'après avoir échoué fur les Côres de 
leur Continent , comme nous avions 
fait, il s’étoit établi 1à avec fs Cama- 
rades , qui étoient tous morts dans 
lefpace de quatre ans , à la réferve 
d'un feul, avec lequel il avoit réfolu 
de monter une Riviére , laquelle fe 
déchargeoit par-là autoûr dans la Mer, 
à Paide d’un fort petit Efquif qui leur 
étoit rcité. [lajoûtoit à cela, qu'ils 
avoicnt été huit mois à leur Voyage, 
& qu'après avoir furmonté des difh- 
cultez inconcevables , ils étoient par- 
venus à un gouffre de Montagne, d’où 
cette Raivicre fortoit comme de fa 
Source, Ils hazardérent d’y entrer 
plufieurs-fois & en divers tems, mais 
il y faifoit fi obfcur , 1l y avoit tant 
de brifans , de détours & d’obftacles de 
toutes 
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toutes les efpéces, qu’ils defefpéroient 
d'y pañler. [ls vinrent pourtant enfin 
à bout de leur deflein, caraprès avoir 
fait plus de deux lieués de chemin fous 
terre, ils arrivérent dans le Païs, fi 
las & fi exténuez, qu’ils n’avoient pas 
la force de fe remuer , de forte qu’é- 
tantabordez, & celui-ci ayant mis pié 
à terre , l’autre qui en voulut faire 
autant , tomba à la renverfe dans le 
Bateau , quien même tems s’écarta du 
bord, tellement que celui qui étoit à 
terre , n’y pouvant atieindre, 1l eut 
le déplaifir de le voir retourner dans 
ce Gouffre, d’où 1l n’étoit jamais re- 
venu du depuis. Le Prêtre auquel il 
raconta cela, n’en fut pas moins éton« 
né qu’il avoit été de fa venuë ; il lui 
fit répéter plufieurs fois Phiftoire dont 
il Jui avoit fait letécit, pour voir s’il 
ne fe couperoit pas, mais ne pou- 
vant enfin plus douter d’une Réla- 
tion fi bien circonftanciée , 1l fut en 
faire part au Juge : celui-ci la com- 
muniqua aux Principaux des autres 
Cantons voifins; de forte qu’en fort 
peu de tems, tout le Royaume fût 
que leurs Rois avoient été des Four. 
bes, & des Scélérats, en ce que, fous 
prétexte 
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prétexte d’une Naiflance toute parti- 
culiére & miraculeufe, qui les relevoit 
infiniment au deflus de leurs Sujets, 
ils lés traitoient en Efclaves, & pre- 
noicnt le train de ne les confidéreravec 
le tems, que comme des Chiens. A. 
vant que fix femaines fe pañlaflent ils 
fecouérent le joug : le Roi fut démis, 
à envoyé aux Mines pour fa vie. Ils 
élurent en fa place le plus ancien Sa. 
trape du Pais, avec promefie de laif- 
fer régner après lui fes Enfans, tant 
qu’ils feroient humains , vertueux & 
équitables. 

Quoi que ce Prince éxilé fut mé« 
chant , 1l étoit pourtant en quelque 
façon à plaindre , parce qu’il protefta 
jufqu’à la mort, qu’il avoit crû lui« 
même ce que l’on publioit de l’Origi- 
ne de fes Ancêtress dont il ne favoit 
rien que par Tradition : ce qui ne laif. 
foit pas pourtant de donner beaucoup 
d’ambition à cette Race , qui préten- 
doit par-la devoir être infiniment au 
deflus des autres mortels : comme en 
effet, cela devoit lesenfler , & impri. 
mer dans leurs Peuples un fort pro- 
fond refpect pour leurs Perfonnes, tant 
qu'ils étoient l’un & l’autre, perfua- 
dez 
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dez de la vérité du fait, dont voici la 
Rélation , telle qu’elie ma été recitée 
par des gens dignes que l’on ajoûtt 
foi à leurs paroles. 

Dieu , difoient-ils , a été de toute 
éternité ; le Ciel & la Terre ne font 
pas fi anciens. Aufli-tôt que PUnivers 
fut créé, la Terre qui eft un Corps ani- 
mé, étant charmée de la beauté écia- 
tante du Soleil, en devint éperdûüment 
amoureufe. Elle fit diverfes tentatives 
pour s'élever jufqu’à lui, mais fes élans 
furent inutiles : la péfanteur de fa 
maffe faifoit obftacle à {es élancemens, 
elle ne pouvoit s'élever que julqu'à à une 
fort petite diftancec. Le Soleil s’aper« 
çût de fes fecoufles & de fes prodis 
gieux tremouflemens , 1leut pitié d’el« 
le, & s’érant couvert de nuages extrés 
mement épais, de peur de la mettre 
plus en feu , & de la confumer tout 
à fat , 11 s’aprocha d’elle, la pénétra 
de fes rayons jufqu’au fond de fes ene 
trailles, & fe retira fur le champ. La 
Terre en conçüt d’abord : trois cens 
foixante- -cing ] jours & un quart après, 
fon ventre s’ouvrit, & elle accoucha 
d’an Homme & d’une Femme, l’un 
& l’autre d’une beauté & d'une maiefté 
furpre. 
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furprenante. Ces deux charmantes 
Perfonnes s'étant avancées du côté de 
la Campagne où ils avoient trouvéune 
multitude inombrable de toutes for- 
tes d’Arbres chargez d’excellens Fruits, 
ils eurent la Curiofté de parcourir tout 
le terroir qu’ils trouvérentc accefhble. 
Enfin, étant parvenus jufqu'’aux ex- 
trémitez Auftrales de ce vañfte Païs, 1ls 
le trouvérent borné par des Monta- 
gnes impraticables. Ce fut-là que 4407 
& Mola fa Femme, car c’eft ainfi que 
l'on dit qu’ils fe nommoient , eurent 
quelque contention, elle voulanttirer 
à droite, ou retourner fur {es pas, & 
lui au contraire, étant d’opinion qu’il 
faloit faire un effort pour pafler outre: 
de forte que s’étant mis en colére , par 
ce qu'il fe voyoit obligé de rompre 
fon deflein, à caufe de l’opiniâtreté de 
fa femme , ‘1l frapa de dépit fi rude. 
ment du pié contre le Rocher , qu’il 
s’y fit une ouverture , par laquelle 
l’eau fortit en abondance, & forma 
une Riviére, quis’alla précipiter dans 
le creux , dont les deux Jumeaux é« 
toient fortis : ce qui refroidit telles 
ment la matrice de la Terre, que de- 
puis ce tems-là elle n’a plus eu aucune 
envie 
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envie de {€ Joindre à {on Amant le So. 
leil , & ainfi n’a jamais eu d’autres 
Enfans. 

Ils ajoûtoient à ce beau Conte, que 
c'étoit de ces deux Perfonnes qu’é- 
toient décendus les Habitans de leur 
Pais, qu’ils croyoient être le feul en« 
droit du Monde qui fut habité. Auff« 
tot que le Portugais fut arrivé , & 
qu'il eut fait le recit de fes Avantures, 
on connût bien qu’on n’étoit pas là le 
feul Peuple de Univers, & que le 
prétendu Enfantement de la Terre, 
n’étoit qu’une Fable, d’où s’enfuivi- 
rent les Révolutions dont je viens de 
faire mention. Depuis ce tems-là, les 
Rois & leurs Sujets avoient vécu avec 
beaucoup de tranquilité & d'harmonie: 
ils fe louoient extrémement les uns des 
autres. En effet, j’aitoüjours vû que le 
peupleavoit infiniment du refpeét pour 
leur Souverain , & que réciproques 
ment le Roi d’à préfent témoignoit de 
lempreflement à donner des marques 
de fa tendrefle à tous ceux qui apro 
choient de fa Perfonne. Il étoit civil 
en général à tout le monde, & pour 
nous en particulier, 1l eft für que cela 


pafloit les bornes. 
: E H À. 
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CHAPITRE 


Qui contient plufieurs Converfa- 


us 


sions très-curienfes entre le Roë 
ES notre Auteur. 


Ï L n°’eft pas concevable comment ce 
Monarque étroit affidu à obferver au 
commencement les heures de nos oc- 
cupations : il étoit tout yeux pour 
nous regarder, & fouvent nous le ren 
dions tout oreilles pour nous Entens+ 
dre, lors que nous lui racontions COM « 
ment le monde vit parmi nous. Sur 
tout il prenoit un plaifir indicible à 
s’entretenir des Sciences, &t partiCu+ 
liérement de la Philofophie, en quoi il 
s’étoit beaucoup éxercé. Rarement 
nous étions enfemble, qu'il ne mefit 
quelque queftion de Phifique, & de 
Méchanique, ou d’Aftronomie. 

Ce qui lui plaifoit beaucoup ; étoit 
le Siflême de Copernic : & je puis 
dire à fa louange, que je n'eus pas 
beaucoup de peine à lui faire com 
prendre tous les différens mouvemens 


dont il faut que la Terre fe charge pour 
fausfaire 
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fatisfaire aux mouvemens aparens Re 
lon POpinion v ous & que lon di- 
ftingue par le Journalier, d'Occident 
en Orient, l’Annuel, autour du So- 
leil ; par celui des Étoiles fixes, & 
par les deux de Vibration , attribuez 
autrefois aux Cieux Criftalins. : Car 
ayant pris uñe Boule, & y ayant mar« 
qué les principaux Points & Cercles 
d’un Globle terreitre, je lui montrai 
comment la Terre Ne d'Occident 
en Orient autour de fon Centre, en 
un jour naturel, & en même tems 
dans l’efpace de trois cens foixante- 
cinq jours fix heures, moins environ 
onze minutes, autour du Soleil, que 
je plaçois au Centre du Monde. Je 
Jui fis en fuite remarquer comment ce 
Mouvement annuel ne fe faifoit pas fur 
PEquateur, mais fuivant l’Ecliptique, 
parce que l’Axe de la Terre, au lieu 
d’être perpendiculaire au plan du Cer- 
cle annuel, incline fur lui de part & 
d'autre, de vingt-trois degrez & tren- 
te minutes, ce que nous Papellons le 
Mouvement de parallélifme. Après 
cela, nôus nous entretinmes du qua« 
triéme Mouvement, caufé par le plus 
ou moins d'impulfion ou preflement 
sr DCR que 

















































































































eo SM CE IS En NE NE RE 


218 :V O-Y A‘GHAEISND:E 


que fouffre la Terre , fuivant les en. 
q ; 


droits où cille pafle dans fa Route: 


car par là ilarrive que fn Axe s’élé- 


ve ou s’abaifle quelquefois de quelques 
minutes, & que par (conféquent l’E« 
cliptique paroit dans de certains tems, 
plus près de l’Equateur qu’en d’autres. 
Ce qui s'explique auffi” parfaitement 


“bien par la matiére fubtile, quientre 


& pañle par les Tourbillons ; mais je 
ne voulus pasalors entamer à ce fujet, 
une matiére qui l’auroit peut-être em« 
baraflé, ou du moins qui demandoit 
un peu plus de téms. Enfin, nous 
parlâmes du cinquiéme Mouvement, 
qui vient de ce que-la Terre dans cette 
partie de fon cours qui eff la plus éloi« 
gnée du Soleil, ayant un plus grand 
Cercle à parcourir que dans celle qui 
y eft diamétralement opofée , elle n’a 
pas fi-tôt achevé fa Période : & cette 
difference eft proprement la partie du 
Firmament que nous jugeons être pafs 
fée d'Occident en Orient , dans une 
certaine efpace de tems. Et d’autant 


que cette Portion paroît plus grande 


ou plus petite, à proportion que la Ter. 
re fe trouve plus ou moins éloignée 
du Centre de fon Cercle, quieft à peu 
ja 
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près le Soleil, cela caufe une irrégu« 
larité, que Prolomée attribuoit au 
premier Criftalin: ce qui fait le fixiéme 
Mouvement. Pour le calcul des Eclip« 
fes, ce Prince l’entendoit comme Co. 
pernic lui-même : il rafonnoit fort bien 
des Comettes, des Planettes, des Mé« 
téores, & de ce qu’il ya de plusagréas 
ble dans la Phifique. Mais il ignoroit 
-abfolument la caufe du Flux & du 
Reflux de la Mer , dont il avoit en 
effec à peine ouï parler : & 1l n’en 
tendoit jamais raifonner qu'avec admi- 
ration de la Proportion des Efpaces 
que les Corps quitombent parcourent 
en de certains tems déterminez : des 
Vibrations des Pendules : de la force 
du Levier ; & en général de tout ce 
qui regarde la Statique. | 
Les Armes à feu lui étoient auf 
‘tout à fait inconnuës, &c 1l les auroit 
eftimées , n’eut été le mauvais ufage 
qu’on en fait. Rien ne le faifoit plus 
frémir que les Rélations que je lui fai« 
fois par fois de nos Guerres , & des 
‘fanglantes Batailles qu’elles caufent. Il 
ñe pouvoit pas comprendre, Comment 
le Peuple eft aflez fou pour courir ain« 
au Maflacre , & à la deftruétion de 
Me URs Len 
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fon Éfpéce, pour des fujets fi legers , &c 
oùilne s’agit fouvent queides inté- 
rêts, de l'ambition, ou des caprices d’un 
Gulhomme. Il y a près de quatre Sié« 
cles, me dit-il un jour , que l’on dé 
clara inhabile le Rotralors régnant, à 
caufe que fous prétexte de fon Origi- 
ne, & d’une Naiflance miraculeule, 
qui devoit le diftinguer des autres 
Hommes, il traitoit fes Sujets de baut 
en bas. Oneût dit, ajoûta-t-1l, que 
fa vanité lui eut dû faire entreprendre 
de grandes chofes , pour fe maintenir 
dans fon Pofte ; bien loin de-là, 1l ne 
voulut prefque pas employer de paro- 
les pour fe difculper , & apaifer la co- 
lére de ceux qui l’envoyérent aux 
Mines : il obéit fur le champ, lorf- 
qu'il aprit que c’étoit la volonté de fon 

Peuple. Et je vous jure ; qu’au licu 

d’expofer des Armées à la fureur 

de mes Ennemis ;, j'aimerois mieux 

mille fois devenir le moindre de mon 

Royaume, qued’en conferver la Sous 
veraineté, aux dépens de la vie d’un 
feul homme. | 

J'avouë, repartis-je, que la Guerre 

a quelque chofe de cruel & d’inhu« 
main ; cependant, il s’en fait fan 
| : : 
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de juftes, & alors Dieu même les aus 
thorife : & marque qu'il y prend plai- 
fir, c’eft qu’il s’apelle le Dieu des Ar« 
mées. O Ciel , interrompit le Roi, 
que dites-vous-là ? Vous me choquez 
En parlant.de cette maniére. Afluré« 
ment vous étes heureux de n'avoir pas 
proféré ces paroles-là devant quelqu'un 
de nos Juges ; tout étranger que vous 
étes, vous courriez rifque de fort mal 
pafler votre tems ; puifque felon nos 
Principes , Vous ne {auriez AVOIY EX 
cena un plus énorme Blafphème. Je 
ous demande “ee Sire, reparti « 

ie incontinent, les plus Saints Homa 
mes , qui ont écrit notre Loi, affcs 
étent en bien des endroits, de caras 
étérifer ainfi la Divinité : ils attris 
buent à lui feul le Gain de toutes les 
Batailles, que les Juifs ont remportées 
fur ceux dont ils ont conquis les Pais, 
& le font paroître à la T'ête de leurs 
Troupes, commeun Général formi- 
dable, quiterrafle tout ce qui lui vient 
à la rencontre. Je ne croi pas être 
coupable d’imiter de fi grands Hom- 
mes , & d’avoir de la vénération pour 
lédts Vies , leurs Préceptes & leurs 
Sentimens : cependant , j'ai tant de 
K 3 refpect 
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refpcét pour votre Perfonne , que j'ais 
me mieux obferver un éternel filence, 
que de vous donner aucun fujet de 
mécontentement. Comment, reprit 
le Roi, vos Légiflateurs tiennent ce 
langage ! Affurément je trouve cela 
extraordinaire, qu’un Dieu , qui {e- 
lon vous, défende de répandre lefang . 
d’un feul Particulier, authorife une 
Boucherie générale entre des Nations: 
entiéres. Il y a fans doute bien de 
l'homme, bien de la pafion, bien de 
Ja cruauté dans vos Loix : la feule 
penfée m’en fait frémir ; n'en par- 
Jons pas- davantage , de peur que je 
en dife plus que vous n’en enten- 
driez volontiers. Je trouve bien des 
charmes dans vos Sciences , mais vo-. 
tre Religion & vos Maximes ne m'as 
sréent pas. C’eft que vous ne les en< 
rendez pas, Sire, lui ÉPONRNE , les - 
Livres me manquent, & je ne fuis pas : 
afiez bon Theologien pour vous con« 
vertir; mais nous avons mille Docteurs : 
parmi nous capables de montrer tant 
de marques de Sainteté dans notre Bi. 
ble, & de vous en démontrer le con: 
tenu fi clairement , que vousferiez for- 
cé d’y donner votre Confentement, ni 
| | plus 
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plus ni moins qu’à une Démôsttration : 
Mathématique. 
Hé bien, en attendant que nousen 
voyions quelqu’un, aprénez-moi, re« 
pliqua le Roi, comment ces Armées, : 
dont vous me parliez tantôt, fe com+ 
pofent, de quelle mamére on les fait 
{ubfifter , comment elles fe battent, 
quelle récompenfe en ont les Vain- 
queurs, & quel profiten remportent 
les Orfelins & les Veuves : Si ces 
Guerres n’ont point de fin, & s’il n’y 
a jamais de Paix parmi vous.  Rare- 
ment, Sire , lui dis-je. La Terre eft 
extrémément grande , par rApOÏt à VO« 
tre Empire ; 1l ya une infinité de tels 
Royaumes aux endroits d’où nous vee 
nons, Tant de grands Seigneurs ne 
fauroient vivre long-tems dans une 
parfaite intelligence : lPintérêt des Fas 
milles Royales, plus que des Particu« 
hiers , caufe fouvent des brouilleries. 
La Jaloufe, le defir de s’agrandir, le 
Rang, la Religion qui eft diffirente 
prefque dans chaque Royaume, tout 
cela font des fueis de rupture es, qui 
ne ceflent fouvent qu'après une gran. 
de effufion de Sang. Nous avons un 
Empire nommé Efpagne, où il s’allu« 
K 4 MA, 
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ma, il y a quelque tems, une Guer 
re inteftine, quia duré cinquante ou 
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foixante Ans, & qui a coûté la Vicàèun 


million d'hommes. 

La Religion dominante de ce Pais- 
1à, & dans laquelle je fuis né, eft la 
Chréuienne, qui différe extrêmement 
de toutes lesautres : ceux qui la pro. 
teflent n’ont pastousnon plus les mé- 
mes Sentimens à tous égards. La plus 
grande partie prétendent qu'il ne {ufñt 
pas d’adorer un Dieu , Créateur du 
Ciel & de la Terre, ils veulent auf 
que l’on invoque les Saints. trépañiez, 
afin qW'ils intercédent pour nous dans 
le Paradis. Les Prélats de l’Eglife 1m- 
pofent la néceflité de croire un Purga- 
toire, quieft un endroit rempli de Feu 
& de Soulfre , où après la mort, Îles 
ames doivent brûler & fouffrir pendant 
un certain nombre d’Années , l’une 
plus, l’autre moins , fuivant les Crimes 
qu’elles ont commis, afin d’être en 
état de comparoître pures & fans taches 
devant le Trône de Dieu. Cette mé. 
me Eglife engage à confeffer que Jefus 
Chrift eft vivant, en chair & enos, 
& auf grand qu’il étoit quand 1l a été 
crucifié, dans une Hoftie ou morceau 
de 





JAQUES MASSE. 22$ 
de pâte de la grandeur de la paume de 
la main, que le Prêtre donne à cha 
que Laïque , en de certains jours de 
l'Année , deftinez à cette Cérémonie, 
&c. Plufieurs perfonnes ne pouvant 
accommoder ces Maximes avec le Sens 
commun, non plus qu'avec les Pré« 
ceptes que contient le Livre Sacré de 
nos Loix , crurent en confcience qu'ils 
auroient tort de les oblerver. Le Cler« 
gé, quis aperçüt de ce Defordre dans 
l'Eglife , érigea un Trhbunal fevére , 
qui impoloit de grandes peines à ceux 
qui s’émanciperoient de réformer le 
Culte Divin. Il faut ajoûter à cela, 
qu’outre les Ecclefiaftiques , qui cb 
foient les Peuples d'Argent, qu ils fe 
faifotent donner pour reciter des Priéa 
res efficaces, par lefquelles ils préten« 
doient tirer du Purgatoire les Ames de 
leurs Ancêtres : les Officiers du Roi 
les chargeoient tous les jours de nou. 
veaux [Impôts : de forte que les plus 
réfolus des Habitans voulant fecouer 
le joug , firent fecrettement des Ca. 
bales, & réfolurent de s’aflurer de quel. 
ques Cantons murez, ou Villes , dont 
ils fuffent les Maîtres. Laà-deflus Je 
Commerce s’afloiblit , les Outrists px 
K $ uflene 
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tiflent faute d’Ouvrage ; un Prince E< 
tranger fe met à la Tête des Mécontens. 

D'autres Monarques , jaloux de Ja 

Grandeur du Roi d’Efpagne , & qui 

ne cherchent que fonabaiffement pour 

s'élever au deflus de lui, fe joignent à 

eux.. On forme des Compagnies d’Ar- 

tifans , qui font ravis de {ervir pour : 
la fubfiftance : de ces Compagnies de 
cent hommes , plus ou moins , qui 
ont chacune leurs Officiers, on fait des 
Régimens, & de ces Régimens des 
Armées, qui font commandées par des 
Généraux expérimentez au Métier de 
Ja Guerre, & quiont foin de les four. 
nir d’Armes, d’'Habits, & de toutes 
fortes de Munitions , aux dépens du 
Public, que les Magiftrats chargent de 
Subfides pour cela. Lors qu’on eft 
prét, onfe cherche, on ufe de finef. 
fes, & de mille ftratagêmes pour fe fur. 
prendre ; enfinonen vient aux mains, 
& après s'être fouvent battus cout un 
jour, il fe trouve quelquefois, quelle 
plus grand avantage du Vainqueur, eft 
d’avoir confervé le Champ de Bataille, 
ce qui lui coûte dans des Rencontres, 
quiuze ou vingt mille Combatians : là 
où fon, Ennenti, quiatreculé detcin4 | 

CenS 





JAQUE S MASSF}. 227 
cens Pas, n’en a pas perdu la moitié 
tant. Si l’un défait entiérement l’au. 
tre, 1lfe prévaut de fa Victoire, en 
gagnant du Pais & des Villes, où il 
met quelquefois tout à Feu & à Sang. 
Cependant fa Partie tâche de nouveau 
à fe fortuifier , ou en faifant de nou- 
velles Troupes, ou en contractant des 
Alliances avec d’autres Princes, qu’elle 
attire dans fon Parti. On revient aux 
coups, où la Fortune fedéclare, tan. 
tôt pour l’un, tantôt pour l’autre, juf. 
qu’a-ce que les Trefors & les Hom. 
mes foient évanouis, car alors on eft 
forcé d’en venir un Accommodement; 
qui ne dure pis plus long-tems que 
quelque Efprit turbulent le defire, puis 
que les Prétextes pour remuer ne leur 
manquent jamais. 

Mais que fait-on de ces Troupes à 
dit le Roi. Où les remereie, repli 
quai-je. Celaeft bien , continua-t-i, 
pour la décharge du Peuple; mais des 
gens qui fe font accoûtumez pendant 
la Guerre , au hbertinage, & fans dou« 
te , à toutes fortes de voluptez, font. 
ils propres à être employez à autre 
chofe ? de quoi fubfitent-ils , lors 
qu'ils ne tirent plus de Solde-? Jai 
K-6 - déjas* 
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déja dit à Votre Majefté, repris-Je, que 
le Monde contient une infinité de Pais 
gouvernez par des Princes difiérers: 
lors que les Troubles finifient en un 
endroit, ils recommencent ordinaire- 
ment en un autre ; les Soldats vont 
chercher là de l'Emploi ; finon, cha. 
cun retourne à fa Proféflion. }’avouëé 
pourtant, qu'il yen a beaucoup, qui 
ayant perdu l’habitude de travailler, 
ou qui ne fachant point de Métier, 
vont mandier de Porteen Porte, avec 
les Femmes & les Enfans, dont les 
Maris & les Péres ont été tuez, ou 
s’abandonnent au Brigandage pour vi 
vre plus commodément. Les uns fe 
font Voleurs de orands Chemins, les 
autres Faux-monnoyeurs : I y ena 
qui s’aflocient avec les Femmes débau- 
chées, & leur aident à ruiner , & 
quelquefois même à maflacrer ceux qui 
fréquentent les vilains lieux. Enfin, 
il n’y à forte d’Intrigues qu’ils ne pra. 
tiquent pour fe donner du bon tems: 
ce qui oblige les honnêtes gens à ufer 
de beaucoup de précaution pour n’en 
être point attrapez, & encore feuvent 
n’en font-ils pas exempts. Je pourois 
vous confirmer cette vérité par cent 
FORTS RME CORDES 
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exemples, qui font drefler les che. 
veux ; mais un feul fufhra préfente- 

ment pour vous en donner une idée. 
Environ huit mois avant que j'aÿe 
quitté Paris, Ville fameufe, & quieft 
la Capitale du plus beau Royaume de 
l’Europe, un Confeiller du Parlement 
paflant en Carofle dans une Ruë écar« 
tée, où il y avoit peu de Commerce, 
avifa de loin une jeune Perfonne fort 
bien mife ; qui étendant les bras, joi. 
gnant les mains, & portant la vüëé, tan 
tot vers le Ciel, & enfuite fur la T'er« 
re, donnoit des marques d’un véritas 
ble defefpoir. Le bruit des Rouës & 
des Chevaux l’ayant fait retourner, elle 
fe retient tout d’un coup , s’efluye 
promptement le Vifäge, & pourfuit 
fon chemin à pas lents. Le Confeiller 
ne tarde guéres à la Joindre ; 1l s’ars 
rête à coté d’elle. Qu’avez-vous, Mas 
demouifelle ? lui dit-1l , d’une maniére 
fort honnête : Je vous voi toute épleus 
rée ; eft-ilarrivé quelque defaftre dans 
votre Famille ? Parlez hardiment, vous 
éces par bonheur tombée en de bonnes 
maihs ; 1] y a bien des gens quitäches 
roient de profiter de votre defordre, 
avec moi 1 n’y a rien à craindre. Je 
K 7 luis 


















































235 VOYAGESDE 
fuis honnête homme, j'ai du crédit &c 
de la bonne volonté, fi je puis vousêtre 
utile en quelque chofe , je m'y em. 
ployerai avec tout le zéle dont je fuis 
capable. Quoi qu’elle n'eût que feize 
à dix-fept ans , elle prit d’abord fon 
férieux, foûtint long-tems qu’elle n’a 
voit rien, qu’il étoit inutile de lui of+ 
frir fa Protection ; qu’elle ne laifloit 
pourtant pas d’en avoir de la reconnoif+ 
fance, & que tout ce qu’elle préten. 
doit de lui, étoit.de lui laifier faire fon 
chemin. Maisenfin , après pluficurs 
inftances , qui n’étoient proprement 
que l'effet de la charité de ce galant 
Homme, s’abandonnant de nouveau à 
des larmes, qu’elle ne pouvoit plus re- 
tenir. Oui, Monfieur, vous avez rais 
fon, lui dit elle, je ne me pofñléde pas, 
jai lPefprit en écharpe, je cours les 
Ruës, & peu s’en faut que je ne me 
porte à de ficheufes extrémuitez. Je 
{uis Fille unique d’un Pére qui m'a- 
doroit ; mes volontez lui éroient une 

Loi, qu’il fe faifoic un plaifir d'obferver 

à tous égards, deforte que je ne lu ai 

jamais rien demandé, qu’it ne me lait 

incontinentaccordé. Il ya un An que 
Dicu l’a retiré, à la fleur d: fon âge; 
AOLrC 
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D féparation lut fafoit mille fois 

plus de peine que la perte de fa propre 
Vic. Le déplaifir qu’il 4voit de me 
quitter , le porta à me recommander à 
mains jointes à fa Femme. Cette Ma. 
râtre lui promit tout ce qu'il voulut ; 

lle m’embraflaen fa préfence, & s’en. 
gagea par un Serment accompagnéd’un 
torrent de larmes, à me faireéternel. 
lement part de fa plus tendre amitié. 
Mais, helas ! le pauvre homme eut à 
peine fillé les yeux, que je devins lob. 
jet de fa trannie. Il ny a moment 
qu’elle ne me defole d’injures & de 
menaces ; des menaces elle en vient 
fouvent aux coups , & aujourd’hui, 
après m'avoir bien maltraitee , elle m°a 
jettée hors de la maifon. Voila qui eft 
violent , dit le Coufeiller, vous étes 
fans contredit à plaindre : entrez, s’il 
vous plaît , dans mon Carofle, il dune 
que je vous remctte bien enfemble, ou 
du moins que je fache la caufe d’une fi 
dangereufe diflenfion. Ce ne fut pas 
encore 1c1 fans peine qu’elle fe déter- 
mina à le conduire chez elle : elle 
apréhendoit trop de fe faire voir , la 
colére de fa Belle-mére la faifoit trem 
bier s Afalgt pourtant s’y réfoudre. 
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La Mailon de cette Veuve étoit de 
belle aparence ; une forte muraille à 
Porte cochére, & une grande Bafle- 
court, la féparoit de la Ruë. Mon: 
fieur le Confeiller ayant fait deman- 
der fi Madame étoit de loifir , fut 
mené dans une belle Sale tapiflée, où 
elle le vint trouver un moment après. 
Il fut furpris de voir entrer une Fem- 
me d’une cinquante d’Annécs , hau- 
te, belle, bien faite, d’une phifionomie 
douce à engageante, &c ayant plûtôt 
le port d’une Reine, que de la Fer. 
me d’un Particulier. Après quelques 
Complimens réciproques, 1llui ftun 
Recit jufte de ce qui lui venoit d’arri- 
veravec fa Fille, lui en repréfenta les 


.conféquences., & lui ayant demandé 


excufe de la liberté qu'il prenoit de fe 
mêler d’une Affaire qui étoit propre< 
ment domeftique, 4l la pria fort civis 
lement de lui dire en quoi confiftoit 
Jeur Différend. La Dame le remercia 
de la bonté qü'il avoit de s’intérefler fi 
charitablement pour fa Famille, mit 
f Belle-fille dans le tort autant qu'elle 
pt; & enfin à la confidération dé l’Ar« 
bitre, on fit veuirla Demoifeile. Ma- 
dame la reprit en grace , & elles fe 

| firent 
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firent des promefles réciproques, l’une 
d’être deformais bien obéiflante , l’aus 
tre d’ufer de plus d’Indulgence, & d’a« 
voir toute la tendrefle & les égards 
dont une Mére eft capable pour fon 
propre Enfant, au grand contentement 
du Confeiller , qui s’aplaudifloit inté« 
ricurement d’être l’Auteur d'une fi 
bonne œuvre. Là-defflus, on fit reti« 
rer la Fille, & ce fut alors que Mada- 
me fe mit à éxalter l’obligation qu’elle 
avoit à Monfieur le Confeiller. Ellele 
pria inftamment de lui permettre de 
faire connoiflance avec Madame fon 
Epoufe afin d’avoir occafon de profiter 
quelquefois de fes falutaires Confeils ; 
elle le pria de poufler la complaifance 
jufqu’à vouloir bien l’honorer de {a 
Compagnie à dîner, d’autant plus que la 
Fable étroit déja couverte, & qu’ayant 
invité du monde, elle fe trouvoit jufte« 
ment en état de le régaler de trois où 
quatre bons Plats Ce Compliment 
fut proféré de fi beñne grace, que le 
Confeiller fe laiffa perfuader. Il fit 
dire à fon Cocher de fe retirer , d’al« 
ler dire chez lui qu’on ne l’attendit pas, 
& qu’il vint le prendre au bout de deux 
heures. Cependant, la Dame s’abfen-< 
ta, 
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a, avec fa permiflion, pour aller don. 
ner fes Ordres. Lui fe promenoit feul 
en attendant fon retour : après avoir 
fait trois ou quatre allées & venues, il 
alla en fe retournant donner cafuelle. 
ment du coude contre la T'enture : le 
vuide qu’il fentit excita fa curiofité, 1l 
fe trouva qu'il y avoit là juftement 
deux pans libres de ce Tapis, qui an-. 
ticipoient d’un demi-pied lun fur Pau 
tre. 1l leva celui de defflus, à fremit 
Jors qu’il aperçût le corps nud & fan- 
glant d’un homme, qui felon les apa- 
rences venoir d’être aflafliné , couché 
de fon long fur la paille d’un Lat pra. 
tiqué.dans la muraille. Cet horrible 
Spectacle , qui le menaçoit d’un pa: 
reil fort , le fit fortiravec précipitation 
de la Chambre: quelqu'un le remar- 
qua lors qu’il étoit déja au milieu de la 
Cour. On l’apelle ,' on le prie de ne 
fe point impauenter , Madame le re- 
joindra dans uninftant , tout eft prêt 
à être fervi, & le refte ; mais toutes 
ces belles paroles n’étoient pas capables 
de le faire revenir. Il leurditen fuyant, 
qu’il lui étoit venu quelque-chofe dans 
l'efprit, qui ne fouffroit aucun délai, 
qu’il ne feroit qu’aller&t venir, êtiqu'en 
tout: 
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tout cas on n’avoit qu’à commencer à 
manger, ilentrouveroit aflez de refte. 
Onlc pourfuivit ainfi jufqu’à la Porte. 
Comme il fortoit;,, quatre grands Co: 
quins de Coupe-jarets entroient, gens : 
apointez, fans doute, pour le récom«. 
penfer de fes bons Offices ; mais 11 étoit 
un-peu troptard , le bon hommeavoit 
échapé à leurs embuches. La vialle : 
Maquerelle &. la jeune Putain avoient : 
en vain joué leur rôle. 

Aflurément, dit le Roi, voila un : 
Stratagême capable de furprendre le 
plus habile hommé du monde : mas 
qu’arriva-t-1l de cela, n’en fit-on point 
de recherche, afin que leur Paniuon 
fervit d'exemple à de femblables Cas 

nailles ? Nullement:, lui reparus-je, . 
ceux qui l'ont fait en de pareilles occa« 
fions , s’en font mal trouvez. Les 
Bandes de ces fortes de gens-là font fi 
nombreufes, que le moindre déplaifir 
que l’on fait à l’un d’eux , eft vengé : 
tôt outard, au double par les autres, 
de jour, de nuit, fur vous, fur les vô. 
tres , ou de quelque mamiére que ce 
foit. . Ettout cela font des beaux fruits 
des Guerresaufquelles on vous expofe à : 

Je plains votre Sort, dit le Roi : àce 

Ha | à compte - 
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compte vous n’étes proprement que la 
Proye des mechans , dés efclates, & 
de miferables Victimes de l’Ambition 
& de l’Intérêt de vos Souverains : les 
Chiens font plus heureux chez moi, 
que Îles Hommes ne le font en vos 
Quartiers. Vous raïfonnez felon vos 
Principes , repris-jc, & nous agiflons 
füivant les nôtres ; chacun aprouve fes 
SEntimens ;, tous ceux qui leur font 
contraires le choquenr. Il eftvrar, 
reprit-1l, que l’éducation a un grand 
afcendant fur notre efprir. Nos An- 
cêtres fe feroient faitfacrifier , plürôt 
que de douter de l'excellence de leur 
Origine. Le Soleil les avoir engen: 
drez, & ils avoientété enfantez dela 
Terre, Aujourd’huionenvoyeroit aux 
Mines celui qui voudroit férieufement 
foûtenir cette Opinion. Ce que nous 
fuçens avec le Lait , nous le retenons; 
les premiéres Leçons de nos Précepa 
teurs font les plus fortes, elles jettent 
des racines profondes , que les vents 
d’un Sentiment contraire ont. de la pei- 
ne à ébranler. Li 

Mais à propos de vos Ancêtrés, Sire, 
interrompis-je , eft-ce qu’il ne s’cft ja 
mais trouvé perfonne , qui ayant bien 
éxaminc 
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éxaminé la nature des chofes ; atrouvé 
de Ja difhculté dans cette prétenduë 
Naïflance miraculeufe ? Car enfin, ce- 
la faute aux yeux, que l’union du So. 
Jeil avec la Terre étoit impofhble, & 
que ces deux Créatures fans vie, étant 
déftituées d'intelligence & de fenti- 
ment , font incapables des effets qu’on 
leur attribuoit fi mal à propos. Aflu- 
rément, réponditle Roi, qu'il y.en 
avoit, mais perfonne n’en ofoit ouvrir 
Ja bouche ; le Peuple , qui étoit prés 
venu en faveur de cette Fable, auroit 
été capable de le mettreen piéces. Ou 
tre que les Rois ufoient de tems à au. 
tre , d'un Stratagême aflez extraordi. 
naire pour s’en défaire, & qui necon- 
tribuoit pas peu à fortufier les autres 
dans leur Opinion. Ils avoient pratis 
qué un Chemin fous terre, du Palais 
jufqu’au Temple, qui aboutifloit fous 
mon Marchepié, où1l y avoitun grand 
Puits extrêmement profond. Lorfque 
quelqu'un étoit accufé d’avoir proféré 
quelque parole choquante contre leMi- 
dtére de la Naiflance du premier Hom. 
me, ce quiétoittraité de Blafphême, 
ilétoit obligé d:comparoître à la Cour, 
où les Satrapes ne manquoient jamais 
de 
















































































338 VOYAGES DE 
de le condamner aux Mines : le Roi 
qui vouloit pafler pour clément, ans 





nulloit auffi-tôt la Sentence , qu’il prés 


_tendoit n'avoir pas été prononcée dans 


les formes, & fuivant les régles de l’é- 


«quité, puis que Jui étant Partie & Chef 


du Confeil tout enfemble , les Juges 


_devoient vrai-femblablement plûtôtin- 
cliner de fon côté que de celui de 


l'Accufé : d’où il concluoit, qu'il en 
faloit apeller au Tribunal de PEfprit 


“Univerfel , afin que lui-même en fit 
une Juftice exemplaire fur celui d’eux 


deux, qui auroit tort. Là-deflus ; 1! 
apointoit toute PAflemblée pour le Mi- 
nuit, à comparoitre au Sénat, avec tous 


‘ceux qui voudroient aflifter à ce SpeE- 
tacle. Il n’oublioit pas de fe rendre 


fur fon Trône à point nommé. Lun 
de fes Fils, Fréres, ou proches Parens, 


‘amenoit devant lui le Criminel, ayant 


les mains liées derriére le dos, & le 
faioit afloir fur le Marchepié, à l’en- 
droit qui lui avoit été marqué. Alors 
le Roi tenant la vûé baiflée, pronon: 
Goit à haute voix quatre Vers, que jai 


Me 
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Ma Mère, je le fai, vous êtes équitable, 
| D'en douter , 1l eff hafardeux : 
Degrace,engloutiffez à l'inftant,de nous deux, 


Celui que le Ciel voit Coupable. 


En même tems celui qui étoit cas 
ché deflous le Théatre , tireit adroites 
ment le Verrou, qui foûtenoit une T'ra« 
pe, faite exprès pour cela dans le Mar 
.Chepié, & Ja faifoit baiffer avec tant 
de rapidité , que la pauvre Victime, 
qui étoit deflus, tomboit comme un 
foudre, & fans avoir le tems de fe re 
connoître, dans cet abîme de Puits, 
qui étoit deflous, d’où il n’avoit garde 
de revenir. Et tout cela fe faifoit fi 
-promptement, & avec tant de dextéri- 
té, qu’un même moment, pour ainfi di- 
re,voyoit ouvrir ê&t refermer cette maua 
dite T'rape : de forte que quand tout 
Je monde auroit été auprès, 1l auroit eu 
de la peine à s’apercevoir de la trome 
perie. Cependant, afin de jouër leur 
xôle avec toute la füreté poflible, on a+ 
voit foin de ne pas beaucoup illuminer 
.cetendroit-là ; outre que le Marchepié 
étant haut, empêéchoit aux Satrapes, & 
aux autres Affiftans , qui étoient aflis 
ou à genoux , de voir ce qui fe pañloit 
: deflus, 
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deflus :, & que celui des Intéreflez qui 
étoit là, feignant de voir la Terre s’ou- 
vrir, faifoit beaucoup de bruit, en fe 
reculant, & criant auff fort que s’il 
avoit eu véritablement peur d’être en: 
glouti tout vifavec le Coupable, 

Mais comment a-t-on découvert ces 
Impoftures , repartis-je ? Les Prétres 
du Roi, reprit Buftrol, voyant leur 
Maître banni, & la face des Affures 
entiérement changée , propoférent, à 
condition qu’on ne leur feroit point de 
mal , de déclarer tout ce qu’ils en fa- 
voient de pernicieux : car quoi qu'il 
ne fe fût rien fait de femblable de leur 
tems, ils ne laifloient pas d’avoir part 
au Secret, & d’être engagez par un 
Serment,auquel on les avoit contraints, 
d’aider à ces cruelles Exécutions. Le 
Chemin foûterrain eft encore en être, je 
vous le ferai voir quand vous voudrez. 
Pour le Puits il a été comblé, & la 
Trape fut d’abord changée avec le refte, 
enun Planché continu , tel qu'il cf 
encore à cette heure. 

Voici une feconde Impoiture, dont 
ils s’étoient avifez, & qui a été pratis 
quéc en divers Siécles. Lorfqu'il y a< 
voit degrands débats entre le SRUYCrNS 
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ët les Sujets, & qu’il apréhendoit quei. 
que Révolution fatale à {a Famille , On 
faifoit monter fecretrement quelqu'un 
des Intéreflez, par lun des Efcalidre 
des Colonnes qui foûtiennent le Dôme, 
lequel fe glifloit doucement entre la 
Cappe & le Piat.fonds ; & quand le 
Confeil étoit affemblé , il fe mettoit à 
crier de toute fa force & par un trou fait 
pour cela, qui répondoit au centre du 
Soleil de Cuivre, qui eft au milieu de 
l'Edifice : Mon Fils cit jufte, & vous 
étes méchans ! Cette Voix qui reten« 
tifloit per tout comme un Tonnerre : 
furprenoit extrémement les Affiftane , 
& ne Manquoit jamais de faire fon ct. 
Peut-être y en avoit-il parmi eux qui 
n’étoient pas cxempts de doute 5 MAIS 
la pläpart auroient juré que c’étoit 
Soleil quiavoit proféré ces mots : & 
peut-être mauroient- ils pas foufferc 
qu’on eût cxempté de Châtiment fé. 
vére celui qui auroit parû avoir Je 
moindre foupçon, 
























































































VO Y AGESUDÆ 
C H A PI T'RERE 


Où l'on voit les Cérémonies qu: fè 
pratiquent ax Naiflances © 
aux Enterremens en ces Pas; 
la mariére d'adminifirer la 
Juflice , © plufieurs autres 
chofes remarquables. 


ET? Domeftique qui entra en ce 
tems-là tout échauffé, interrome 
pit notre Difcours : 1l venoit annona 
cer au Roi que la Ma étoit accou. 
chée d’un Enfant mâle. Il n’y avoit 
que deux Ans qu’il avoit pris fa pre- 
miére Femme , ainfi 1l étoit âgé de 
vingt-fept Ans : ce que je dis pour 
faire remarquer que le Roi ne peut 
prendre Femme qu’à vingt-cinq Ans, 
&x les autres en doivent avoir trente, 
au lieu que les Filles font nubiles à 
vingt. Depuis ce tems-là 1l en avoi 
encore époufé deux. Il avoit eu deux 
Filles de la premiére , & une de la 
feconde. Celle qui venoit de lui don 
ner un Garçon, & dont le Pére étoit 
Maréchal d’un des Cantons voifins, 
étoit 
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étoit latroifiéme, & commeelie eft la 
légitime Reine , nous la diftinguca 
rons des autres par le nom d’{m- 
pératrice ; füivant la Loi du Païs, 
qui ne donne proprement ce Titre 
qu’à celle des Femmes du Souverain 
qui lui fait un Succefleur à la Cou. 
ronne. Nous félicitämes le Roi de la 
Naiffance de ce jeune Prince, & lui 
fimes comprendre que nous defirions 
ardemment qu’il pût régner heureufe. 
ment après lui. Il tÉMOIgna que notre 
Compliment lui faifoit du plaifir, & 
pour nous en convaincre davantage , il 
nous ordonna de lefuivre, afin d’être 
témoins de la Cérémonie, que la Coû- 
tume lobligeoit d’obferver pour im« 
pofer un nom à Enfant. 

Il fortit accompagné de deux de fes 
Fréres , & de fon Cuifinier dons 
l'Emploi eft là fort confidérable, & 
de fon Maître d'Hôtel. L’Impératris 
ce l’attendoit dans un Lait magnifique, 
tant par fa Sculpture, qu’à caufe des 
autres Ornemens dont il étoit enrichi. 
D'abord qu’elle le vit, elle fe fit met. 
tre fur fon fcant ; & l’on prit foin de 
lui couvrir les épaules d’un Manteau 
de Poil de Chévre rouge ; tout couvert 
Se TORRES L 2 de 












































































































comme la Neige ; & ayant priéle Roi 
de luipermettre de’baifer fa main, elle 
lui témoigna la joye qu’elle avoit de ce 
que Dieu lui avoit donné un Fils, puis 
que par-là elle avoit l’honneur d’être 
devenuë Impératrice d'un fi grand 
Royaume. Laà-deflus un Chapelain 
s’avança, qui fuivant les Ordres qu'il 
en avoit, remercia Dieu, au Nom du 
Roi, dela Reine, & de tout le Peus 
ple, des graces qu'il venoit de leur ac- 
corder : & je puis dire que fon élo. 
quence , jointe à la foûmiflion & au zÉ+ 
le avec lequel il S'en aquitta , me pé- 
nétra jufqu’à lame. Il s’étendit fort 
au long fur le néant de l’homme, fur 
Yiofimc grandeur du Monarque de 'U- 
nivers, {ur les foins que cette Provi- 
dence prend continuellement de fa 
Créature , nonobftant leur difpropors 
tion, & la diftance immenfe qui {épa« 
re des Etres fi différens. 1] marqua en 
quoi ces foins confiftoient ; &t ce fut 
alors qu’il parla des Vertus néceflaire- 
ment requifes à un bon Roi : comment 
il leur en avoit donné un, digne à tous 
égards de l’amour fincére de fes Peu 

F ples. 
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C4 Il nousentretint du jeune Prin 


ce, qu'il venoit de leur acc order, des 
obliga tons qu’on Jui avoi t de tant de 
Bienfaits , & conclut par un million 
d AGE ns de graces.… De forte que cet 
te Action picufe dura pour le gel ins 
unc heure. Enfuite, on prefenta l'E: jee 
fant au Roi, qui le nomma 4201 

c’eft à dire , benin. Aufli-tôt aprè 
onnous fervit des Fruits fecs & c on 
avec du Miel > qui furpafie affurémen 

le meilleur Sucre de PAmérique. Nou US 
bûmes outre cela de très-excellent His 
dromel, & d’autres Liqueurs, qui ne 
le cédent en rien aux nôtres, horfinis 
au Vin, dont ils fout abfolument de- 
ftituez : il n° y a pas feuler me nt d é Vi 

gnes dans tout le Païs. La Cérém 
du Sacre de l’Impératrice fut différée 
jufqu’apr ‘ès {es Couc ches, qui RS 
au bout de dix-hui It Jours : mais d’aus 
tant qu’elle ne : confifte , comme la pré 
cédente, que dans des Ations de gras 
n’eft pas néceflaire que je BR 
en faire le rEcit. Au reite 
n’eft pas feulement dans le Pal: ais du 
Roi que cela Pbfive , C’eft auffi da 
tous les Cantons du Royaur he dès le 
moment qu’on leur en donne Ja nous 
velle L 3 À 
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A propos de nouvelles , voici l’ens 
droit, fi je ne me trompe, où je dois 
faire remarquer que tous les jours cha 
que Village envoye, de midi jufqu’à 
une heure, deux hommes fur chaque 
Chemin des Cantons voifins, & ainfi 
huitentout, parce qu’il n’y a point de 
Canton qui ne fe trouve au milieu de 
quatre autres en ligne direéte, exCEptÉ 
ceux qui font aux extrémitez du Pais. 
Sur ces Chemins il y a des Piliers 
marquez, à une même diftance Pun 
de l’autre ; jufqu’où ils favent qu’ils 
doivent aller: & ces diftances font tels 
les, que ceux que Pon envoye là avec 
des Trompettes parlantes, s’y peuvent 
aifément entendre. Si donc il cft ars 
rivé quelque chofe d’extraordinaire à 
la Cour, & qui fe puifile exprimer en 
peu de mots : comme, par exemple, 
que le Roi foit mort , marié ou malade, 
au’il lui foit néun Enfant, Etc. ceux 
qui font envoyez de la Cour le crient 
à leurs Voifins, ceux-ci à de plus lors 
gnez, à ceux-là aux autres, jufques 
à ce que cela foit parvenu aux derniers: 
ce qui fe fait avec tant de vîtefle, qu'en 
oins d’une heure on le fait dans tout 
ls Royaume. Quand iln’ya point de 
NOUs 
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nouvelles , . ils fe contentent de dire 
que tout va bien. De même, lorsque 
les Cantons ont quelque chofe à faire 
favoir À la Cour, leurs vede tes {e fervent 
réciproque ment des mêmes moyens. 
S'il y a des Paquetsou des Lettres , 1] 
y a ds Meflagers pour cela, qui para 
tent > la Cour à c cinq heures sdu matin, 
vers les Villages Voifins : ceux-ci en 
ont qui à fix fe mettent en chemin 
pour d’autres , où ils rem ettent ce 
qu'ils Ont à des troifiémes > qu 1 vont 
plus loin à pe, êT ain fi des autres. 
Pour les grands Fardeaux on fe fert de 
Bateaux, 
d'ordre 


re, fans que celà coûte un denier 

à qui que ce loit, parce que chiqué 
DFE de Famille € y employe fes Enfans, 
ou l£s Domeftiques chacun à fon tour: 
Peu de téms LR Accouchement 
de l’Impératrice , les Etatsou Députez 
des Sa atrape me rendi rent à la Cour 
pour éxcreer la Jaftice, & mettre Or« 
dre à toutes chofes. Cette Affemblée 
dura vingt- -deux jours » & l’on y vuis 
da bien dés Affaires ; à la pl Gpart def 


1 vontaufli avec beaucoup 


GA 


quelles je puis dire , fans vanité, She 
J'y eus indirectement quelque part 
-omme ces Mefieurs ne s’aflembloient 


L 4 que 
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que tous les matins, & que l’on donnoit 
es après-dinées, partie au plaifir, & 
partie à l'examen des Faits, qui fe de. 
voient traiter à la Séance prochaine, Île 
Roi ne pouvoit s'empêcher de venir à 
fon ordinaire, pafler fur le tard quele 
ques momens avec NOUS ; Mais CE n'É« 
toit pas alors tant pour voir nos Ouvra- 
ges, que pour nous communiquer fa+ 
miliérement ce qui fe devoit propofer 
le lendemain ; furquoi ilne manquoit 
jamais de nous demander ce que l’on 
feroit en tel Cas en Europe? 

Un jour entr’autres, il nous racon- 
ta comment un jcune homme d’un 
Canton fortreculé, érantfouvent mal. 
traité de fon Pére, quifembloit le hair 
mortellement , prit occafion , qu'ils 
étoient fortis enfemble en Gondole, 
dans le deflein d’aller pêcher du Poif- 
fon, de le jetter dans le Canal ; & le 
voyant entre deux Eaux, 1l le tenoit- 
là du bout de fa Rame, de crainte qu’il 
n’enrevint, & le punit defa témérité. 

e Pére qui avoit perdu d’abord la tra. 
montane, reprit peu à peu fes efprits: 
1l favoit parfaitement bien nager , de 
forte que fe fentant prefler par en haut, 
il fe Jufla droit couler à fond , & don: 
nant 


trimat 
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nant al ons” des piez en terre, INT 
en haut à deux pas de à 
à na ager de toute fa force vers l’autre 
bord: pour éc haper à à la fureur de 

Fils. Comme l’un s’efforçoit de fuir 
&. que l’autre at s’il devoit le 


| 


pourf uivre, & tacher de lui cafier la 
tête, un yieux Pin, pla fe au bord de 


ce Canal, fuivant la defcription « que 
Jenai faite ailleurs , tombe tout d’un 
coup coïme une mañfle de terre, &ens 
ve lope Ie Garçon de fes branches dans 
la Go ndole, de maniére 44 1l Jui étoit 
impoflible de fe remuer , fans pour« 
tant qu'il en fut blefté en aucun ena 
droit. Le Vieillard q qui gagna cepens 
dant le Rivage, voyant que cet Arbre 
couvroit tellement le Bachot, qu'il 
n’apercevoit point fon Hahn fut émû 
de BTS 0, & ne douta point que 
cette-chüteune: l’eût privé de la Vic 
Pour s’en trie il alla promptement 
heurter à la Porte de la pre: te Me 
qu’iltrouva,& ayant fait lever le monde 
qui repofoit encore , parce qu’il étroit 
grand matin,il leur dit qu’en paflant en 
un tel endroit avec fon Bateau un grand 
Arbre pourri s’étoit rompu tout d’un 
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d'impétuofité, que lui en avoit été prés 
cipité dans l'Eau, & fon Fils briféen 
mille piéces. A ce bruit, tout ce qu’il 
y avoir-là de gens accoururent pour 
voir ce defaftre : trois fe mirent dans 
leur Bachot, afin d’alier fecourir le 
Garçon, fi peut-être 1l étoit encore en 
vie. Le Drôle, qui fe fentoit pris » 
fans prefque favoir comment , & qui 
n’avoit pas jufqu’alors ofé feulement 
ouvrir la bouche, apercevant des gens 
qui travailloient avec beaucoup de zéle 
à écarter les branches de l’Arbre, qui 
les empêchoit de voir ce qu'il étoit 
devenu , fe mit à crier en pleurant : 
Mon Pére ne me tuez point, je vous 
enprie, j'aitort, je l’avouë., je mé- 
rité au double votre haine, 1l n’a pas. 
tenu à moi que vous ne foyez mort à 
Pheure qu'il eft, mais je vous demans 
de mille fois pardon. Plus il fe defef. 
péroit de crier, plusles autres s’eflors 
goient à le débarafler d’où:il étoit, & 


3 


< 


plus le miférable croyoit. qu’on lui al« 
Joit couper la gorge. Grace, mon 
très-cher Pére, grace, s’écriat-il de 
nouveau, ce n’eft pas moi proprement, 
c'eft un maudit couroux, une colére 
que je détefic , qui m'a pouflé à met. 


LG. 
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tre ma main lacrilé ge ds votre Per« 
fonne ; au nom de LI apaifez-vous 
Le Pére qui entendoit tout cela, ne 
favoit quelle contenance ter Ne 1latre 
roit bien voulu châtier fon Enfant, 
mais 1l ne fe foucioit pas que d’autres 
en {üflent la caufe, cela fut pourtan 
impofhble. Quoi que la Gondole fe 
urât enfin de deflous les branches de 
PArbre, & que le jeune homme vit 
une multitude de gens » qui étoient 
accourus Jà au bruit qui s’étoit par tout 
répandu , pour le fe courir, & quin”? au- 
roient fans doute pas fouflert que le 
Pére l’eût AeHÉé fur le champ à fa 
vengeance, 1l fit tant de mouveme ns 
êt de contorfions , & ufa de tant de 
paroles, qu’il s’aceufa lui-même en pré. 
lence de sui témoins. Ainfi il ne 
fut pas en la puiflance du Pére de le: 
difculper, comme il l’avoit bien def« 
ré. Quelques Péres de Famille, us 
fe trouvoient là, apréhendant | #a CO 
féquences , S'en faifirent, & le MENÉ« 
rent chez le Juge, qui ayant fuit ven 
le Pére , & les ayant confrontez & 
éxaminez féparément , condamna l’En- 
fant à aller Hay iles vingt Ans aux: 
Manes, Le Pére ne fut pas content de: 
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ce Jugément, il favoit en confciencé- 
-_qu'ilavoit provoqué fon Fils à ire, par 
le trop rude traitement qu’il lui avoit 
fait : s’attribuant la caufe de fon defe{. 
poir , il lui fit confeiller fous main, 
d’enapeller au Sarrape de leur Gouver« 
nement , & enluite à la Cour, ff la 
premiére Sentence y étoit confirmée. 
Le Satrape, continua le Roi, devant 
jequel la Caufe a été portée, n’ena pas 
voulu décider ; & delà vient qu’elle 
doit être demain debattuë en ma pré: 
fence : mais de bonne foi, je ne fai 
prelque ce que j'en dirai. Quel âge a 
je jeune homme, interiompis-je ? Il 
a. vingt-deux Ans, repliqua le Roi. 
Hé bien , Sire, lui dis-je, on le fe: 
roitmourir en nos Quartiers, rien ne 
feroit capable de len garantir; mais 
puifque vous n’étespas fi févéres ici, 
que le Fils détcfte{on Aion, en de. 
mande pardon de toute fon ame, & 
que le Pére confcfle avoir donné lieu à 
cetemportement, Je croi, avectout le 
refpeët que je dois à votre Majefté; 
qu'il {ufhroit de le faire fouetter de 
Verges, & le condamner à porter fur 
fon front un Ecriteau , qui contienne 
cagroscaractéres, REBELLE A SON 
PERE, 
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Pere, à condition, que s’il fe com. 
porte bien, il {ra abfou de cette hon- 
teau bout d’un An. Votre Avis ef 
excellent, dit le Roi , fi l’on m'en 
veut croire , on impofera cette Peine 

u Délinquant. Auffi-tôr que le Cons 
feil fut afiémblé, on propofa le Déli@, 
chacun en opina à fa maniére : les uns 
vouloient confirmer la Sentence quien 
avoit été renduë ; d’autres prétendoient 
que le jeune Homme devoit faire A. 
mende-honorable , & avoir le Poins 
droit coupé, avant qu’il fut rélégué, 
Il y en avoit qui vouloient qu’on Pen. 
voyât au fond de la plus bañlé Mine 
pour fa Vie; quelques-uns avoient 
encore d’autres Sentimens. Mais le 
Roi ayant entendu tous leurs Avis, 
propofa aufli le fien , qui fut aprouvé 
de la Compagnie, & éxécuté le même 
jour. Les deux Partiesallérent témoi. 
gner à toute la Cour les obligations 
qu'ils lui avoient du Jugement favoras 
ble qu’elle avoit prononcé en leur fa 
veur. Le Roi qui vouloit m’en faire 
honneur, leur dit, que s’ils en devoient 
favoir gré à quelqu'un, c’étoit à moi 
proprement , à Pexclufon de tout aua 
tte. En cfft , les bonnes gens me 


























































254, VOYAGES DE 
vinrent remercier de la maniére du 
monde la plus honnête & la plus foù- 
mife. Ils fe retirérent en fuite chez 
eux, où, à ce que l’on ma ditaprès, 
ils ont vécu enfemble dans une parfaite 
intelligence. | 

Il n’eft pas concevable combien cet: 
te bagatelle nous fit confidérer parmi 
ces Mefieurs les Députez. Le. Juge- 
ment de Salomon métoit qu'une bas 
gatelle au prix du nôtre, & fionena- 
voit voulu croire une Partie, nous au- 
rions été créez Membres extraordinai= 
res de leur Corps. Lors qu'ils revine 
rent à la Diéte fuivante, notre Ouvras 
ge ÉtOit prefqueachevé ; chacun {e fais 
.{oit un plaifir de le venir voir , & ne 
jouvoit fe lafler d’en admirer la beau 
té. La Forêt gravoit parfaitement bien, 
er outre qu’il favoit déja dorer, ilavoit 
fi bien apris la maniére du Pais, de 
dorer avec du Cuivre , qui eft beau 
coup plus beau là, qu’il n’eft en nos 

gartiers, que la moindre Piéce avoit 
un éclat admirable, &c furpalloit inf< 
niment ce que nous aviongsfait pour 
notre Canton. Mais ce fut bien autre 
chofe, lors que l’Annéed’après, 1ls vi- 
rent l'Horloge montéeiur le Dôme de 
Ja. 
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Ja Maifon du Roi , avec fix Quadrans 
à l’entour , quiindiquoient les heures, 
ce que nous avions obmiies à la précé. 
dente : outre que le Baflin ou la Clos 
che qui étoit d’Etaim & de Cuivre mê. 
Ïez enfemble, étoit au moins trois fois 
plus grande , & d’une bien meilleure 
réfonnance. En récompenfe de ce bel 
Ouvrage, le Roi nous honora chacun 
d’une Robe de Satrape, & donna Or- 
dre que l’on eût pour nous les mêmes 
déférences que pour eux. Nousétions 
avec cela traitez, ni plus ni moins que 
des Princes. Les Cuifiniers & le Some 
meler avoient foin qu’il ne manquât 
rien fur notre T'able ; la Biére, le Ci 
dre , P'Hidromel & le Pss , qui cit u« 
ne Boiflon délicieufe , & dont on boit 
tant que l’on veut fans en être incom. 
modé, faite d’un certain fruit admi. 
rable en toute maniére , de la forme 
d’un Melon d’Efpagne, ne nous mans 
quoient non plus que l’eau à la Riviés 
re. Îl n’y avoit forte de Ragoût, de 
Tartes & de Pâtez qu’on ne nous fit 
tous les jours : & comme les Perdrix, 
qui.y pélent au moins quatre livres, & 
les 73h, qui font ces grofies Poules, 
dont j’ai parlé en quelqu’endroit, v 
font 
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{ont fort communes, il fe failoit peu 
de Repas que nous n’eufions du Gi- 
bier ; {ans compter l’excellent Poiflon 
qu’on y fert fans faute tous les midis. 
Nous fûmes promenez trois Jours de 
fuite par le Ro: lui-méme , avec nos 
Habits de Cérémonie , quieft le plus 
grand Honneur que ce Monarque fafle 
à fes Sujets. 

Unmatin, que nous pañlons à l’Oc. 
cident du Temple, un jeune Garçon, 
qui étoit allé voir travailler fon Pére 
fur le Dôme, s’étant jetté fur la Balu- 
ftrade de la Galerie, pour voir au 
bruit que nous faifons en pañlant , ce 
qui fe faifoit en bas , tomba droit fur 
l'Eftomach, & fe creva. Cette chute 
inopinée donna lieu au Roi, qui ne me 
laifloit jamais en repos, de me faire u+ 
ne Objeétion fur le Mouvement circus 
laire de la Terre. Il me vient là quel- 


que chofe dans l’efprit, me dit-il, à 


quoi je n’avois point penfé auparavant ; 
qui eft que fila Terre tournoit, com. 
me vous me le voulez toüjours perfua« 
der , il femble que pour peu que cet 
Enfant foit refté à tomber, il auroit dû 
fe trouver à une diftance confidérable 
de la Muraille de cet Edifice, âu lieu 
qu'il 
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qu'il y rouchoic, fijene me trompe, de 
l’un de fes bras. Ga enfin, le Globe 
terreftcefterand, & fupofé qu'ilaché. 
ve de faire un tour en vingt-quatre 
heures, 1l eff: iéceflaire que les parties 
pafle extrémement vite. Cela eit aifé 
à déterminer , Sire » interrompis -je. 
Un degré rerrefbre contient foixante 
milles, vous favez cela, iln "y a qu'à 
muluplier par ce nomb re-là trois cens 
foixante degrez, & onaurà pour la cire 
conférence de la Terre fous l'Equa: 
teur , vingt & un mille fi jou mile 
les d Italie, ou vingt & un milion fix 
cens mille Pas géomé triques : divifez 

maintenant cette quantité par vingt. 
quatre heures, & neuf cens mille, qui 
proviendront de cette opération , par 
joixante minutes , VOUS VCrrez que 
dans une minute d’heure il doit pañer 
un Àrc terreftre AU mille Pas, 
_ par conféquent de deux ee cinquante 
Pas dans une SÉchnAe , & plus de qua. 
tre dans une Tierce, qui left bien le 
moindre tems qu’un Corps PIRE mets 
tre à parcourir la hauteur de ce grand 
Bâtiment. Mais, Sire, Sous us el 
vous ne devez pas confidérer l'Air con 1 
me indépendant de la Terre ; il tours 


ne. 
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ne égalementavec elle, ni plus nr moins 
que l'Eau de la Mer, qui eft renfer- 
mée dans fes propres limites : c’eft un 
duvet qui l’envelope , l’un & l’autre 
font partie de ce grand Tout ; de forte 
que tomber dans l’un ou dans l’autre, 
eft à cetégard la même chofe.  Gepen- 
dant il y a une autre raifon, confirmée 
par l’expérience, qui nous aprendque 
tout Corps qui décend par un mouve« 
ment fimple, ou que l’on peut confi- 
dér r comme tel , doittomber fur le 
Point auquel il correfpond au premier 
moment de fa chute. Ainfi fupoiéque je 
fois au haut d’un des plus hauts Mäts que 
portent nos Vaifleaux de Guerre en 
Europe, & que je lgffe de là tomber 
une Balle de Métal, de telle grofleur 
que l’on voudra, il eft conftant qu’el- 
le reftera toûjours à la même diftance 
de ce Mit, jufques à ce qu’elle. foit 
parvenuë fur le Fillac, quelque gran- 
de que loit la rapiditéavec laquelle Te 
Vent & le Flux Pemportent : d’oùal 
s'enfuit que ce Corps ne tombe point 
perpendiculairement, comme 1l Le fem- 
ble, mais parcourt néceflairement une 
Ligne parabolique ; dont la raïfon eft, 
qu’encore qu'il décende par un Mou- 
vement 
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vement fimple en aparence, il particis 
pe néanmoins à deux Mouvemens à la 
fois , favoir à l’artificiel du Navire, qui 
fe fait fur le plan de lHorifon, & au 
naturel de haut en bas. Et cela eft tels 
lementvrai, que fiau moment qu’on 
auroit Jâché cette Balle , le Vaifleau 
venoit à s’arréter tout court, on vers 
roit qu’elle ne tomberoit pas alors Île 
long du Môt, mais devant, à une dis 
ftance confidérable. Comme il arrive 
fouvent parmi nous, aux Cavaliers , qui 
étant au milieu d’une grande courlfe, 
font portez par un Cheval capricieux, 
qui à la vüé de quelque Objet dont il 
a peur , s’arrête tout à coup, car alors 
continuant dans ce mouvement, ils fors 
tent des Etriers,&Vont culbuter à quel- 
ques pas de la tête de leur Monture. 
Et c’eit encore pour cette même railon 
que les bons Chafleurs, qui nelaiflent 
peut-être pas de l’ignorer pour cela, tia 
rent rarement en volant, qu’ils ne con« 
duifent pendant quelques momens l’Ois 
feau, & de la vüe, & deleur Arme, 
afin que la Balle ou la Fléche, aquié« 
re par-là un mouvement de côté, qui 
avec le direct , lui fait de même: para 
courir une Ligne courbe, par le moyen 
de. 
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de laquelle elle atteint véritablement 
au but. Je comprens fort bien tout 
cela, dit le Roi, il n’y a rien d’extra- 
ordinaire , puis qui 1l arrive la même 
chofe aux Corps qui font poufléz avec 
violence de qi elque hauteur, par une 
Ligne paralléie à l'Horifon, ee 
évident que dès le moment qu’ils (ont 
fortis de la main de celui qui les jette 
ils tombent, & doivent, comme vous 
le dites, pour PATMEANE à terre, dé’ 
crire une Lagne femblable à-ce lies qui 
fe font par la Section d'u ñ' cône, qui 
cft parallele à fon coté opofé. 
Vous avez raïtfon, Sire, repartis.je; 
mais il y 2 quelque chofe d’admirable 
en cela , qui pañe ss" un Paradoxe 
parmi bien des pens, à qui conf fte 
en ce que fi l’on fe fert d’une de ces 
Machines qui font f communes chez 
nous, je veux dire un Canon, pointé 
de niveau fur l’une des T'ours Îles plus : 
Le dE , & que dans le même one 
on le d décharge , on laïfle tomber 
une Balle à de même forme & grandeur 
qu'’eft celle qu’il perte ; nonobftant que 
Pune foit tirée à un mille de-là, & que 
Pautre tombe fimplement par une L1- 
gne perpendiculaire, elles PR MERRRS 
ans 
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dans un même inftant à terre. 


fet, ditle Roi, voila qui cft furpre- 
nant; © J’avouë que cela ne me feroit 
jamais venu dans l’efprit : cependant, 
je voi fort bien à préfent qu’il faut que 

ela arrive ainfi, parce qu'encore que 


ce Boulet foit porté fort loin, le mou. 


vement qu'il a de’haut en bas 


néanmoins avoir fon cours, & n’en 


étre pas moins rapide pour cela. 


Mais ces beaux exemples ne m’éclairs 
ciflent pas encore aflez fur le Mouve. 
ment de la Terre: & d’où vient qu’u- 
ne agitation fi violente ne la fecouë 


point en un million de piéces 


bien , Sire, repliquai-je , prenez 
un Vafe à Confitures , fait de terre 
blanche, de forme ronde, & dont les 


bords foient bas & perpendiculai 


Je fond , mettez-y un Pouce ou deux 
d'Eau claire , & dans cette Eau une 
petite quantité de limure de Cuivre, du 
Sable fin, & de la grature de Cire rou« 


ge, & faute de Verre, q 


{ez-le avec un peu d'argile , fur 
vot d’un tour de Potier , que 


mettrez en mouyement : d’abord que 


. 26T 


que Vous n’4+ 
VEZ point ici, couvrez ce Vafe d’un 
couvercle bien attaché, puis afferimif- 


En ef. 





, doit 


? Hé 
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le pis 
vous 


em 
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ce Vafe aura fait quelques tours , fi 
vous levez le couvercle , quimavoit 
été mis deflus que pour empêcher que 
l’eau n’en fortit point pendant fon api 
tation, vous verrez que toutes les par« 
ties de la matiére qu’on avoit jettée de- 
dans , fe font allé ranger contre les 
bords du Vaifleau. Preuve évidente 
que fi les Cieux, qui font ici repréfen- 
tez par ces bords, tournoient, 1l fau- 
droit néceffairement que la Terre quit« 
tât le lieu qu’elle occupe, pour s’aller 
de même ranger contre leur fuperficie 
Concave , ou leurs derniéres extrêmi. 
tez. Et une autre preuve inconteftas 
ble qui confirme la premiére, eft que 
fi on arrête le tour , de forte que le 
Ciel, ou le bord du vaifleau ne tour 
ne plus, l’eau qui continuë fon mou: 
vement , & qui tend par conféquent 
à proportion à s'éloigner du Centre du 
Vafe où elle eft renfermée , force les 
parties de Cuivre, de Sable & de Cire, 
qui en ont moins, à quitter les bords 
où elles éroient, pourainfi dire, collées, - 
& à s’aprocher du Centre, là où elles 
formentune Mafle ronde, dont la plus 
bafle Région eft le Cuivre, la feconde 
le Sable, & la derniére la Cire. Dies 
1: 



































JAQUES MASSE”. 263 
al paroît qu’il fufñt que la matiére fub« 
tuile quienvironne la Terre, foit agis 
tée, pour obliger toutesles partiester- 
reftres à fe raflembler en un Globe, 
aux environs de leur Centre. Ce qui 
nous fait voir encore, afin que je le di« 
fe en paflant, qu'il eft impoflble qu’u« 
ne Pierre jettée dans cette matiére fub« 
tuile, puifle y refter unmoment, mais 
qu’elle doit pour les mêmes raifons, 
abandonner la Régionaërienne, & fe 
rendre vers les autres Corps de fon ef. 
péce, en quoi confifte proprement la 
pefanteur. 

Certes , dit le Roi , vous m'avez 
fouvent entretenu de T'ourbillons, des 
changemens que les Aftronomes re« 
marquent dans les différens afpects des 
Planettes , du mouvement du Soleil 
autour de fon propre Centre, des tas 
ches qui couvre fa furface, & qui con. 
firment ce mouvement , à caufe qu’el« 
les changent de lieu à proportion qu’il 
avance , aufli bien que des Périodes 
que décrivent les autres, ou autour 
d'eux-mêmes , ou autour de lui ; mais 
je n'ai encore rien ouï d’auffñi fort que 
ce que vous venez de me dire. Vous 
me ferez plaifir de nyaccommoder la 
Machine 
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164 ..V ON AGE SOD'E 
Machine dônt vous parlez, afin qu’en 
Vexaminant de près, nous puifons 
nOUS en entretenir encore plus particu- 
Lérement : mais il feroit à fouhaiter 
que le couvert que vous mettrez fur le 
Vafe fut tranfparent , parce que fans 
l’ôter, on pouroit voir à fon aife ce 
qui fe pañleroit dans le Vaifleau. J’és 
xécuterai vos Ordres, Sire, lui répon« 
dis-je, & fi notre Parchemin ne nous 
peut fervir à cela, jy fuplérai par un 
trou rond’, d’un Pouce ou deux de 
diamètre , que je férai au milisu du 
couvercle : je croi que le refte fufhra 
pour empêcher que l’eau n’en rejallif 
{e dans fa plus grande agitation. 

Dans ces entrefaites, un des Fréres 
du Roï tomba malade, & mourut : je 
croyois voir quelque chofe de particu. 
her à fes Funerailles, mais je fus fort 
étonné de n’y remarquer pas la moins 
dre circonftance de plus qu'aux Enter. 
remens du commun. Toute la Céré. 
monie confifte à mettre une!{Robe de 
fin Linau Défunt, que l’on attache au 
cou, & qu’on lie au milieu du corps, 
aux jarets & au deflusdes piez. En fui. 
te on le met fur la Civiére , que deux 
hommes emportent, étant précédez pr 
cs 
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les quatre plus proches Parens du Mort, 
& fuivis de deux Hoimines & de deux 
Femmes, fi ce font des gens Mariez, 


OU autrement , de quatre jeunes Per. 


lonnes des deux Sexes , qui le pleu. 
rent lc Jong du chémin , & s’entre. 
tiennent de fes bonnes qualitez. Quand 
ils font parvenus au bout ou à l’extrê. 
mité de l’Habiration où le Défunt de. 
meuroit, on Je décend dans une Fofle 
faite exprès, que l’on referme d’abord, 
& fur laquelle on drefie une petite Pi. 
ramide de Bois , où l’âge & le Nom 
de la Perfonne qui eft deflous , font 
marquez ; après quoi chacun fe retire 
chez foi , & on n’en parle non plus 
que s’il n’avoit jamais été au Monde. 
Le Frére du Roi futtraité de la mé- 
me maniére: deux de fes Fréres, car le 
Prince cft exemptde cela, avec fa Mé. 
re êc une de fes Sœurs, furent du Con. 
voiët lesPleureux qui font desgens qui 
ne vont là que pour avoir une Lipée. 
Ce fut alors que j’apris qu’il eft défen. 
du aux Fréres & aux Sœurs des Rois 
de ce Pais-là, de fe marier ; cela n’eft 
permis qu’au Fils aîné de la Farnille 
Royale , & encore ne peut-il avoir 
qu’une Femme ayant qu’il foit Roi. 
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À propos de Femme, 1l faut que je 
dife ici comment notre Monarque en 
recouvra une en ma préfence, digne de 
porter le Hiadème. Il y avoit long-tems 
qu'il projettoit d’aller vifiter l’Oueft 
du Royaume, maisil vouloit que nous 
fufions de la partie, & lOuvrage que 
nous avions En main étoit trop CXQUIS 
à fon gré pour être interrompu ; il fac 
loit attendre qu'il fut achevé, celaen 
valoit bien la peine. Laà-deflus le mau- 
vais tems furvint, puis la Diéte : en- 
fin cela pañla , & nous étions dans Ja 
belle Saifon : le Roi voulut en prof. 
ter. 1] fit un petit Equipage, & prit 
feulement avec nous dix Perfonnes, 
pour être de fa Suite. Il étoit monté 
fur un petit Char magnifique, à deux 
rouës, tiré par quatre Boucs blancs, 
qui avoient chacun une grand barbé 
noire, & des Cornes d’une prodigieu: 
fe grandeur. Son Train & fon Baga. 
ge étoit dans deux Gondoles, où dans 
chacune il y avoit quatre Rameurs, & 

uatre autres pour les relever. | 
_ Je fusravi de faire ce Vovage, parce 
que je n’avois pas encore été de ce côté. 
La plüpart des Habitans de cette Lifiés 
re, s'occupent à former des Briques, & 
de 
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de la Poterie, & de toutes fortes de 
Porcelaine , fuivant que la terre eit 
propre pour ces diffirens Ouvrages. 
Nous ne paflions par aucun Village, 
que tout ce qui avoit-de Ja raifon ne 
fortit pour voir le Roi : il décendoit 
quelquefois exprès, & marchoit affez 
lentement pour leur donner le loifr de 
le confidérer à leur aife. Un jour que 
nous étions dans un endroit où le mon. 
de l’avoit fi fort environné , qu’il ne 
pouvoit prefque s’en débarafler , il a. 
vifa une jeune Fille, dont les charmes 
lui donnérent dans la vüë. Il jui fit 
commander de l’aprocher , & après 
Pavoir confidérée, & trouvée encore 
plus charmante de près que de loin, if 
en fit venir le Pére, auquel il derman. 
da quel âge fa Fille avoit. Le bon 
homme l’ayant déja promife à un aue 
tre, & fe doutant bien du deffein du 
Roi, ne favoit que lui répondre: après 
avoir pourtant héfité un moment, il 
lui dit, Sire, clle n’eft pas encore nu« 
bile, & par conféquent, mi à vendre, 
nià donner. La Fille aimant mieux 
être Reine, que la Femme d’un Char- 
pentier , qui étoit le Drole à qui elle 
devoit apartenir, prit la parole & dit, 
LEE il 


Cet 























































































26 VOYAGES DE 
il eft vrai, Sire, que je nefuis pas nu 
bile, mais j'aurai vingt Ans dans deux 
jours... Hé bien, repartit le Roï , nous 
attendrons , bon homme, que le ter- 
me foitéchà , pour ne point enfraindre 
nos Loix : mencz après-dermain votre 
Fille à la Cour, afin que j'en fafle ma 
Femme, & gardez-vous bien que per- 
fonne n’en aproche. Quoi que le Vieil- 
dard fe fentit bien honoré d’avoir Île 
Roi pour fon Gendre, il ne laifloit pas 
d’être fâché de ne pouvoir tenirfa pa- 
role à l’autre : ce que j'ai bien voulu 
#emarquer ici, pour montrer la fim- 
plicité & la droiture qui régne parmi 
ces gens-là P:0, c'étoit le nom du 


Perfonnage , ne manqua pas de fe trou 


ver au lieu affigné dans le tems qui lui 
avoit été marqué. Trois jours après 
que nous yarrivâmes , il demanda Au: 
dience , & préfenta lui-même fa Fille 
au Roi , en préfence de fon Chapelain, 
qui en rendit graces à Dieu fur le 
champ. La Nôce dura trois jours, 
après quoi Pre s’en retourna chez lui, 
chargé de cent Kaki ou Piéces de Cui. 
vre, pour le payement de fa Fille: 
mais Ja pauvre jeune Femme, qui n’a 
voit point encore eu la petite Vérole, 
cn 





JAQUES MASSE”. 269 


en fut attaquée trois mois après, & 
n mourut. 

C’eit une chofe prodigieufe que là 
quantité de perfonnes que cette pefte 
de maladie entraîne: il n’y en a pas 
un de dix qui en échape. La plû« 
part de ceux qui vivent ne l’ont ja- 
mais cué, & pour vieux qu'ils foient, 
ils en font fi peu éxemts, qu’ils meu. 
rent rarement d’un autre mal. Si ce 
nétoit cela le Païs feroit aparem- 
ment fort peuplé , .au lieu qu’il ne 
Peft point du tout à cette heure, à 
proportion de la bonté du terroir, 
& de la pureté de l'air. 

Peu de tems fe pafla.que le Roi 
ne fit deux ou trois autres, conqué- 
tes, de forte que. quatre ans après 
fon premier Mariage, il étoit déja 
riche: de fept Femmes. Nous fûmes 
mon Camarade & moi, de toutes 
ces folemnitez, où nous eumes notre 
bonne part des plaifirs que l’on y 
prit. «Par tout où nous nous trou« 
vions ; on ne, manquoit oucre de 
nous Jouer au fujet de nos Horlo- 
ges, à quoi j'Avois pourtant la moin« 
dre part, comme cela étoit connu à 
bien des gens. 

l M 3 Pour 
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Pour me récompenfer d’ailleurs, 
je dis au Roi que nous nous étions 
contentez d’orner fon Palais d’une 
Machine, dont il avoit la bonté de 
paroître content, mais que s’il le dé- 
firoit, je lui en ferois une autre 
pour mettre au Frontifpice du Tem- 
ple , qui ne feroit fujette à aucun 
changement, & que le Soleil régle- 
roit par fon propre cours. Je con. 
çois bien, reprit ce Monarque, par 
Je peu de connoiflance que j'ai de 
J'Aftronomie, qu’il ne féroit pas im- 
poffible de diviler un jour artificiel 
en de telles parties égales que l’on 
voudroit, par l’ombre que pourroit 
donner quelque corps, en la prefen- 
ce de cet Aftre : mais nous n’avons 
eu perfonne jufques à prefent, que 
je fache, qui fe foit apphiqué à cela. 
Avant que j'y travaille, repliquai-je, 
il faudra que j'examine vers quelle 
partie du Monde la Façade de cet 
Edifice eft tournée. ‘Cela n’eft pas 
nécéflaire, interrompit le Roi, je fai 
qu’elle décline de PEf au Nord de 
vingt-deux degrez trente minutes, 
& je le fai, qui plus eft, par expé- 
riencc, Pardonrez-moi , Sire, ré- 
l pondiss 
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pondis-je , fi je prens la libsrté de 
vous demander de quelle méthode 
vous vous êtes férvi pour vous aflu- 
rer de cette vérité. J'ai, repartit ce 
Prince, fait faire exprès pour cela, 
un ais parfaitement uni, {ur lequel 
il y a plufieurs cercles de tirez à dif- 
férentes ouvertures de Compas; & 
au centre, qui leur eft commun, 
jai planté perpendiculairement un 
Sule ou Verge de fil d’archal bien 
uni, au bout duquel il y a un bou. 
ton gros comme une noifette. Je 
mets cet Inftrument quarré contre la 
muraille du Temple, à terre & de 
niveau, ce que je fais aflez aifément 
par le moyen d’un peu d’eau verfée 
deflus. Tout cela étant ainfi prépa- 
ré, j'attens, le Soleil étant levé de 
quelques degrez fur l’'Horifon, juf- 
ques à ce que l’ombre du bouton 
de mon Stile tombe fur la circonfé- 
rence d’un des cercles de la planche: 
je remarque cet endroit-là par un 
point : enfuite je marque d’un autre 
point où cette ombre tombe-l’après- 
dinée fur le côté opofé de la circon- 
férence du même cercle. Je divife 
l'arc qui fe trouve entre ces deux 


M 4 points, 


































































































2:32 VOYAGES DE 
points, en deux parties égales, par 


» 
une ligne droite qui pañle par le cen- 


le) 1 4 ; 
tre du Sule : cette ligne eft la ME 
ridienne du lieu où je fais lopéra- 


. tion. Et d'autant qu’il s’en faut 


vinot-deux degrez & demr qu’elle ne 
foir perpendiculaire à la façade de ce 
Bâtinent, & qu’elle penche de cette 
quantité vers le Levant, il s'enfuit 
que le Frontifpice de notre Temple 
décline comme je vous lai dit. Il y 
a plulicurs moyens, Feépris-JE, par 
efquels on peut aifément parvenir 
aux mémes fins, mais celui-là eft un 
des meillcuis que je connoïfle. Hé 
bien, pourfuivis-je, je vous ferai un 
Quadran vertical fuivant cette décli- 
naifon. Non, dit le Roi, puisqu'il 
ne s’agit que de tirer des lignes, 1l 
faut que vous me fafliez le plaufir de 
m'en enfeigner la conftruction. Je 
confentis volontiers à fa demande, 
ainfi nous fimes un Quadran de huit 
piez de largeur fur fix de hauteur: 
& un autre horifontal de cuivre, qui 
fut pofé fur un piedeftal d’Agate à 
huit pans, devant le Palais du Roi ; 
Fun & l’autre avec les Signes du 
Zodiaque. Ces deux Machines dan- 
nérent 
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nérent de nouveau bien de l’admira. 
on à ceux qui les virent; & je ne 
doute pas qu’elles ne leur ayent ren 
du plus de férvice que les autres, 
après notre départ, puis qu'il n’y 
avoit perfonne dans le Royaume , 
qui, bien loin d’en faire de fembla- 
bles, fut feulement en état de les 
entretenir. 

La Forêt pénétré de toutes les cis 
vilitez qu'il recevoit journellément 
auffi-bien que moi, de toute la Cour, 
& voulant aufli de fon coté témoi- 
gner qu'il n’étoit pas infenfible, fe 
mit après une Montre de poche, 
fans m’en dire pourtant un feul mot; 
&t avant que je m'en aperçufle 1 étoit à 
la fin de fon Ouvrage. Quoi qu’il 
travaillät bien mieux en grand qu’en 
petit, une Montre dans un Pais où 
il ne s’en étoit jamais vû, étoit un 
brjou d’une valeur ineftimable. Aufi« 
tot qu'il eut achevé ,celle-là, il alla: 
trouver le Roi, & après l'avoir com- 
plimenté {ur les obligations que nous 
Jui avions, :1l tira cette Montre de {a 
poche, & le fupplia de lPaccepter de 
fa main, comme une marque fincére: 
_de-fa jufte-rçconnoiflance, Le Roï! 
DE FT MS s'eranç- 
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s'étant fait montrer Ce que cétoit, en 
demeura interdit, il admira la beauté 
& l'utilité de cette petite Machine, 
& lui protefta qu’il ne lui demande. 
soit jamais rien, dont il put difpo. 
fer, qu'il ne le lui accordät. 


CT A PIE RP SEE 


Suite des Avantures de P Auteur 
€ de fon Camarade ; jufqw'à 
leur départ de la Cour. 


Omme le Roi alloit voir fouvent 

fes Femmes, il ne faut pas de- 
mander s’il demeura long-tems à fai- 
re parade de fa Montre devant elles : 
il n’y en eut'aucune qui #’admirat en 
cela le génie de l'Ouvrier. Car 
quoi qu’elles euflent vü lHorloge 
mille fois, & qu’à la derniére même 
clles euffent encore paru tranfportées 
d’étonnement, ce m’étoit ren à leur 
avis, en comparalfon de ce joli En- 
ftrument, qui nonobftant fa petitefie, 
ne laifloit pas d’avoir fes mouvemens 
juftes, & d'indiquer toutes les par- 
ties du jour aufhi nettement que le 
ST AP RTATR 
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prand. Zasdola entr'auitres, feconde 
Femme du Roi, fit de grandes ten. 
tatives pour en devenir la prop: ‘1étAI« 
rc, mais le Roï, qui ne s’en vouioit 
pas défaire, & qui ne l’auroit pas 
même pû faire, fans exciter de ja ja- 
loufe entre toutes ces Dames, & 
donner même du chagrin à l’Impéra. 
trice, fit femblant de ne la pas enten- 
dre. La Reine, pour fe venger de 
ce peu de complafance, lors qu’il fut 
queftion de recevoir “Je Roi après 
fouper, dé lui avoit fait comprendre 
qu'il viendroit st la nuit avec el 
le, comme il le faifoit fort fouvent, 
ayant beaucoup plus de tendreffe 
pour celle-là, que pour aucune des 
autres, clle feignit d'être indifpolce, 
& fit prier le Roi de ne la point 
venir voir ce foir-la. Eu: qui ne! 
doutoit encore de rien, envoya le 
matin pour favoir.de fes nouvelles: 
il en fit autant plufieurs autres jours 
de fuite. Enfin, Évae que cela con« 
tinuoit, & que non {eulement on re. 
cevoit fes Meflagers fort cavaliére. 
ment, mais qu'elle-mêmele regardoit 
avec un froid capable de le glacer, 
lors qu’il Ja voyoit en pañlane, à il fe 
M douta 
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douta bien quelle mouche lavoit pi- 
quée. Il n’en ft pourtant point de 
femblant, &c voulant voir jufqu’où 
ceite indifitrence pourroit aller, il 
négligea petit à peut Îes vifites, & 
s’attacha fi fort à la derniére Reine, 
qu'il n'alloit prefque plus que chez 
elle. 

La Forêt, qui non plus que moi, 
ne favoit rien de tout cela, fut fur- 
pris qu’un foir, comme il fe prome- 
noit. {ous les Galeries, 1l s’entendit 
apeller par fon nom. Il fe tourne à 
cette voix, avec précipitation, & fe 
fentant tout d’un coup frapé par Pé- 
clat de la plus belle perfonne qu'il 
eut encore vüc de fa vie (car elle 
étoit découverte, contre la maxime 
de ce Païs-là, qui ne permet pas 
aux Femmes mariées d’être fans vois 
Je, qui leur couvre prefque tout le 
vifage, par tout où 1l fe trouve des 
hommes ) :1l demeure les yeux fixez 
fur elle, fans avoir la force de lus 
demander ce qu’elle veut. Vous êtes 
étonné, beau Génie, Jui dit-elle, al 
lez ne vous allarmez pas, je ne vous 
ai apellé que pour vous témoigner le 
plaifir que ju de vous voir, toutes 
| à les: 
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les fois que vous pañlez devant mon 
Apartement, & pour vous donner ce 
Miads , (que j’apellerai deformais Mé. 
lon:) tenez, prenez-le, adieu. Avant 
proféré ces paroles, elle laifle aller le 
fruit, fe retire, & ferme fa Jalous 
fie. 

La Forêt n’étoit ni infenfible, ni 
ignorant, cependant il ne favoit que 
penfer de cette faillie ; & comme il 
n’avoit pas été affez habile pour pren. 
dre le Mélon, qui étoit tombé à ter- 
re, 1l le ramafla fans rien dire, l’a« 
porta dans notre Chambre, & mefit 
confidence de ce qui venoit de lui 
arriver. Auffi-tôt je me faifis du 
M£lon, & voulant mettre le couteau 
dedans, j’aperçûs qu’il avoit été ou« 
vert fort fubtilement vers la queuë: 
cela me donna occafion de le fendre 
avec précaution, de peur de rien gâ« 
ter , au cas qu'il eut quelque chofe 
dans les entrailles. Ce n’étoit certes 
pas de petits grains, dont cer excel. 
lent fruit étoit rempli, comme il L’eft 
autrement de fa nature ; un rouleau 
du plus fin Parchemin en ocupoit la. 
Capacité : voici ce qu’il contenoit en 
langage du Pais, | 
“ M7 7 
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Je vous aivh paller mille fois des 
vant mes fenètres, fans vous avoir que 
rarement oui parler ; le Sfugement que je 
fais de votre efprit, par votre air dé- 
gagé , € vos rares produËtions ; me 
donne la curiofité de vous entendre cau 
fer à mon aife: il me Jemble que vous 
ne devez rien dire que de beau; prépa- 
rez-vous à me fatisfaire. Demain je 
vous attens fans faute à ma Portes ne 
manquez pas de Vous ÿ Tendre at pres 
mier coup- que voire curieufe Machine 
frapera après minuit » € vous obliges 
rez3 Li1DOLA. | 


La leéture de ce Billet m’allarma, 
je m'en expliquai fort férieufement à 
la Forêt; mais tout ce que je püs lui 
dire fut inutile. Il étoit grand, bien fait 
de fa perfonne , autant vigoureux que 
le peut être un homme de trente 
ans, & il n’étoit pas ennemi du Séxe. 
L'amitié que le Roi nous portoit, 
lui faifoit croire qu’il auroit trop de 
confiance en lui pour s’imaginer qu’il 
en voulut à aucune de fes Femmes, 
& fans regarder aux conféquences, il 


réfolut de profiter de loccafion , à 
| quel- 
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quelque prix que ce fût. Ce qui 
Pembarrafioit le plus étoit fon peu 
d’éloquence ; & les petits talens qu’il 
avoit à s’exprimer poliment. Sa naif. 
fance étoit afez obicure, il avoit peu 
fréquenté le grand monde. Ignorant 
les belles maniéres, & ayant meilleu. 
re opinion de moi que de lui-même, 
il voulut m’engager à faire les pre. 
miéres démarches , & à porter les 
chofes au point où il les défroit. 
Mais outre qu’il étoit d’une taille fort 
différente de la mienne, puis qu'il 
me furpañloit de toute la tête, & 
qu’anfi l’apas auroit été trop grofker 
pour y être pris, Je n’avois garde de 
m'embarquer dans une affaire de cet« 
te nature: tout cela fut incapable de 
le rebuter. 

Le lendemain il fe mit le plus pro 
prement qu’il pût, 1l fe pourvût de 
ce que doit avoir un galant homme, 
qui va vifiter fa Maitrefle, & cher. 
cha dans fon éfprit tout ce qui pou. 
voit contribuer à lui plaire. Il fortit 
dans cet apareil, après m’avoir dit 
adieu, & Îe trouva à point nommé 
au rendez-vous. La Belle, qui étoit 
aparemment aux écoutes, l’ayant dés 
| Ut couvert 
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couvert de loin, lui vint ouvrir doux 
cement la porte, & après lui avoir 
fait figne d’obferver un profond fi- 
lence, elle le conduifit dans fon Ca- 
binet. Elle’ étoit dans un deshabillé 
négligé, qui avoit pourtant beaucoup 
de pompe, & cette négligence fem 
bloit tirer fon origine d’un pur arti« 
fice. Un voile de fin Lan ,:où l’Art 
avoit infiniment plus de part que la 
matiére , Jui couvroit la tête & les 
épaules: mais foit que le hazard s’en 
mélât, ou qu'il y eut du deflein & 
de l’adreffe, fous prétexte de fe fer- 
vir de ce même voile, & de Papro. 
cher & reculer, pour couvrir ce que 
la modeftie fembloit lut commander 
de cächer, elle faifoit fouvent entre- 
voir des beautez, qui uroient pÜ:em« 
brafer un cœur bien moins fufceptis 
ble d'amour, que m’étoit/celui de:la 
Forêt, qui n’avoit rien à l'épreuve 
de ces charmes. Ses yeux s’éblouif- 
{oient à la vûe de tant de merveilles, 
& comme sl eut été enchanté, il 
mavoit pas la force d'ouvrir la-bou. 
che, nonobftant la: ferme réfolution 

qu'il avoir prife d’en bien conter. 
Lidola voyaur que {on Amant ne 
difoit 
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difoit rien, fit un grand foûpir, & 
Jettant fur lui un regard mourant: 
Je vous aime, lui dit-elle, bel Etran- 
ger: je métois propofée de m’épar- 
gner la peine de vous le déclarer de 
bouche, croyant qu’il vous feroit aifé 
de le deviner: votre filence fait vio- 
lence à ma pudeur, J'ai honte d’avoir 
lâché la parole : ménagez cette décla. 
ration , & fouvenez-vous qu'sl faut 
être difcret, lors que l’on veut être 
heureux'avec les Dames. Ne me re- 
prochez rien, Madame , je vous en 
luplie, repartit fort refpe&ueufement 
la Forêt, mon filence a une éloquen« 
ce, qui vous doit fufffamment pers 
fuader des fentimens de mon cœur. 
Si votre prefence, pourfuivit-1l, m?a 
Ôté l’ufage de la parole , ce n’a été 
que pour confidérer avec plus de loi- 
fir la délicatefle de vos charmes. Les 
paroles ne font pas toûjours de fai 
{on , il eft des momens où les yeux 
s’expriment infiniment mieux que la 
langue: on peut ignorer l’art de de- 
viner , & connoître à leurs mouvemens 
ce que l’ame penie. J'ai eu tort de 
me taire, jel’avouë, mais je fuis heu: 
eux de n'avoir pas parlé, puis ue 
es 
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les plus belles expreflions, dont j'au- 
rois été capable de me fervir dans un 
jangage, que je n’entens que d’une 
maniére fort imparfaite , auroient à 
peine tiré dans un Siécle de votre bel- 


le bouche, ce que le filence m’a pro- 


curé dans un inftant. Comimnent! 
Vous m’aimez, Madame? O Gael! à 
quel excès de joye un aveu fi tendre 
n’eft-1l pas capable de me porter? 
qui leût jamais crû qu’une Reine 
eut pû s’abaifler jufqu’à témoigner 
tant de bonté au moindre de fes El. 
claves. Conunuez, je vous en fup- 
plie, je bornerai là le plus grand de 
tous mes fouhats, puis qu’il ne me 
doit fans doute pas être permis de 
penfer à autre chofe. 

Camme.elle fe difpoloit à lui ré- 
pondre, une Fille de Chambre, qui 
entra aflez brulquement , donna lé- 
pouvante à notre Amant; 1l ne pou- 
voit {ur le champ s’imaginer ce que 
cela devoit être, & fa furprife fut fi 
grande, que les efforts qu’il fit pour 
Ja cacher n’empêchérent pas que l’on 
ne s’enaperçût. Ladola n’en fit pour- 
tant aucun femblant, de peur de lui 
donner de Ja confufion. J’avois com- 
mandé , 
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mandé, Jui dit-cile, que l’on nots 
aportat quelques Confitures féches, & 
une Tafle d’Hidromel, vous voyez 
camiment on éxécute mes ordres; j’ef. 
pére que vous trouverez dans ce Baf. 
fin quelque chofe de votre goût. La 
Forêt qui étoit plus avide de rendref. 
fes amoureufes, que de douceurs em. 
miellées, enrageoit de ce qu’un té« 
moin impcriun venoit interrompre 
leur entretien. Il auroit mieux aimé 
confumer le tems en mignardifes, que 
de pañler des momens fi précieux à 
manger. Îl falut pourtant, par com. 
plaance, admirer jufqu’où alloit fa 
civilité ; il lui en témoigna même fa 
reconnoiflance. La Belle, qui ne 
vouleit rien négliger pour lui mar. 
quer fa tendrefle, prit la moitié d’un 
pavis , qu’elle lui porta amourcufe. 
ment à la bouche. Tantôt elle lui 
arrachoit de fes lévres, ce qu’il avoit 
à demi mâché, & le mangeoit avec 
une avidité inconcevable; une autre 
fois elle le faifoit mordre à un mor. 
ceau qu’elle -même tenoit entre fes 
belles dents: enfin il n’eft badinerie 
qu’elle n’inventât pour augmenter la 
paflion du nouvel Amant. 7. 
es 
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Les jours avoient alors autour de 
feize heures de longueur, parce que 
le Solcil n’étoit pas fort éloigné du 
Signe du Capricorne, & que cet en- 
droit-là eft fitué au cinquante & unié- 
me degré vingt minutes de latitude 
auftrale ; de forte qu’ils folâtroient 
encore lors que les tenébres, ou plû< 
tôt le crépufcule difparoïfloit, & que 
le Flambeau célefte étroit fur le point 
de dorer de fes rayons éclatans. l’é. 
mail des Campagnes fleuries. La De. 
moifelle fut la premiére à le remars 
quer , elle en avertit la Reine. La 
Forêt s’en formalifa, 1l s’émancipa 
même de lui faire des reproches de 
ce qu’elle ne l’avoit pas apointé plû- 
tôt, puis que felon lui,:1l ne valoit 
pas la peine qu’il fut venu là pour 
n’y refter qu’un moment.,. Quoi que 
je fois un peu brouiïllée ‘avec le Roi, 
repartit la charmante Lidola je ne 
fuis pas füre qu’il me néglige long. 
tems: l’envie le pourroit prendre.de 
me venir Voir fur le matin; & quand 
cela ne feroit pas, il y-a.d’autres 
gens qui veillent fur. nos-actionss.,je 
{crois mal dans mes affaires fi quel- 
qu'un vous voyoit fortir de mon 
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Apartement; jouons au für, retirez. 
Vous pour ce Coup: Si vous avez 
encore une Montre de poche, com. 
me cft celle que vous avez donnée au 
Roi, ayez foin de vous en charger 
une autre fois, afin qu’elle nous in« 
dique ce que nous aurons à faire: 
nous pourrions bien n’avoir pas toû- 
Jours des gens auprès de nous qui 
fongeaflent à nous en avertir. En 
achevant ces douces paroles elle lui 
fauta au cou, le baïfa fort tendre. 
ment, & fe retira tout d’un coup. 
Le tems pañle vite dans ces agréables 
occafions ; cependant la Forêt n'avoir 
pas tellement perdu l’ufage des Sens 
qu’il ne connut bien que lheure de 
fe retirer prefloit. Il ura un Xe, 
qu'il donna à la Fille, & s’étant res 
commandé à fes foins, 1l s’en retour. 
na tout doucement chez lui. 

La premiére chofe à laquelle il 
penfa à fon retour, fut de me faire 
confidence de ce qui s’étoit paflé chez 
fa Maîtrefle. Jamais homme, à l’en. 
tendre, n’avoit parcouru une fi gran 
de étenduë de Païs fur les Terres de 
J’Amour en dix ans, qu'il venoit de 
faire dans une heure: enfin 1l étoit 
en 
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en pofleflion de tout, il ne lui mans 
quoit plus que la jouiffance. O Ciel! 
n'écriai-je alors, que les Amans font 
crédules, & qu'il eft aifé à l'Amour 
de leur en impofer: la Forêt, la Fo- 
rêt, lui dis-je, vous jouez infaillibles 
ment à vous perdre. Le Jeu, les 
Femmes & le Vin, ont une belle 
aparence, je l’avouë, mais le trop de 
fréquentation n’en vaut rien; 1ls cau- 
fent des plaifirs courts dont les re- 
pentirs fontiongs, & leurs plus gran- 
des douceurs fe changent fouvent en 
amertume: ils ne payent que d'un 
faux brillant; ceux qui fe plaifent à 
en être éblouis, y font trompez or 
dinairement. Souvenez-vous que je 
vous le dis aujourd’hui, vous vous 
êtes là engagé dans une affaire, dont 
vous vous repentirez plus d’une fois. 
Javois beau moralifer, tout ce que 
je pouvois dire étoit inutile. Mon 
Ami n’envifageoit que le plaifir dont 
on le flatoit, & tournoit le dos aux 
conféquences : il fe perdoit déja dans 
les plus agréables idées que fon ef- 
prit fut capable de former. Le pau- 
vre homme étoit d’un aveuglement 
fi grand, qu’il ne voyoit pas le prés 
cipice 
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cipice où il étoit fur le point de sa- 
bimer , il n’avoit proprement.en vüe 
que fa pafion dominante. Son imas 
gination bleflée lui mettoit fa Belle à 
chaque moment entre les bras, & il 
lui parloit fouvent comme s’il avoit 
été couché avec elle. Enfin, il pafla 
afléz doucement le tems qu’il refta 
au lit, car quoi qu’il ne dormit gué. 
re, 1l eut de ces fortes de réveries 
qui font plus de plaifir que le Soma 
meil, & qui ont cet avantage qu’en 
réjouïflant l’efprit , elles n'abatent 
point les forces du corps. 

Trois jours fe pañlérent fans que la 
Forêt entendît parler de fà Maîtrefle: 
cet intervale le jetta dans des inquié- 
tudes qui penférent lui renverfer le 
cerveau. Îl repañloit fouvent toute fa 
conduite, & s’il trouvoit qu’il eut 
quelque chofe à fe reprocher, ce ne 
pouvoit être que d’avoir été trop ref 
peétueux. Je n’avois point encore 
remarqué jufqu’alors que les Femmes 
de ce Pais-là euflent aucun penchant 
à la galanterie, elles me paroifloient 
naturellement trop fimples pour cela: 
mais Je commençai à voir par ce 
échantillon, qu’it n’en eft guére nulle 
part, 
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part, quin’enfache bien long, quand 
H s’agit de donner de Pamour aux 
hommes ; & que fi elles ne s’écha. 
pent pas, cela ne vient que de ce 
que leurs Loix font extrémement fé. 
véres pour ceux qui outrepañlent les 
régles, auxquelles l’Himen femble les 
engager. Et encore dit-on que les 
Rois & les Satrapes, font fujets aux 
mêmes inconvéniens que les hommes 
de nos Quartiers, parce que ces Mef- 
fieurs ayant plus d’une Femme, cha- 
cune d’elles s’étudie à gagner les bon. 
nes graces de fon Mari, & lors qu’els 
le n’y peut pas réüflir, cela lui don. 
ne occafion de s’attacher au premier 
fujet qui fe préfente: mais revenons 
à notre amourette. 

Le quatriéme jour avant midi, que 
le Roi venoit pafler un moment à 
nous voir travailler, je crus dès l’a: 
bord qu’il avoit aflurément eu le vent 
de quelque chofe, car regardant fixe- 
ment la Forêt, 1l lui dit, vous avez 
quelque chagrin, mon Ami, voire 
vifage n’eft pas comme il m’a toû. 
jours paru autrefois, & fi j'en dois 
juger par vos yeux, l’intérieur de Ja 
Machine n’eft pas dans un état fort 
trans 
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tranquille : Seriez-vous devenu amou 
reux de quelque Belle de ce Canton? 
L’Amour fait de grands ravages en 
peu d'heures. Vous rougifez, poure 
fuivit le Roi, dites-le moi hardi. 
ment, quoi que vous foyez étranger, 
& d’une Religion bien différente de 
la mienne, je vous aflure que je ferai 
pour vous tout ce qui eft en ma puif- 
fance. Vous ne fauriez prétendre de 
perfonne libre, que je ne voye le 
moyen de vous Ja faire époufer. Car 
pour vous amufer à la bagatelle, je 
ne vous le confeille pas; tout mon 
crédit ne feroit pas capable de vous 
fauver fi vous étiez pris fur le fait. 
Peut-être la Galanterie régne-t-elle 
parmi nous, mais du moins cela eft 
caché, & vous n’ignorez pas que ce 
un des articles de notre Loi fur le 
quel le Juge fe relâche le moïns : Sur 
tout l’Adultére ne fe pardonneroit 
pas à moi-même. 

On a raifon, Sire, reprit La Forét; 
qui avoit eu le tems de fe remettre, 
d'être févére fur ce chapitre-là, & 
principalement par raport aux Grands; 
fi javois de la puiflance, un Roi Da « 
lant feroit moins éxemt de châtiment 
que 
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que les autres; puis qu'au lieu que 
1es Sujets font obligez pour laplüpart, 
de s’en tenir à un feul objet, il a la 
liberté d’en prendre toute une dou. 
zaine , & le plaifir par conféquent, 
d’avoir chez lui toute la diverfité 
qu’il pourroit trouver ailleurs. C’eft 
pourtant un bonheur, pourfuivit-il, 
que Je n’envie point à Votre Majefté : 
quoi que je n’aye ni Femme, n1 Mai. 
trefle, je n’en vis pas moins content 
pour cela; & fije parois un peu plus 
lnguiflant qu’à l'ordinaire, cela ne 
vient fans doute, que de ce que je 
n'ai pas trop bien dormi les deux ou 
trois nuits précédentes, car d’ailleurs 
je me porte parfaitement bien. Je 
fuis au refte, ajoûta-t-il , infiniment 
obligé à Votre Majefté du defir qu’el. 
le a de me rendre heureux, & de 
fonger@imême à me former un éta. 
bliflement. Si jamais j'en viens juf. 
qu’à me vouloir marier, je vous jure, 
Sire, que je m’en raporterai unique- 
ment à votre choix. Parlons d’au. 
tres chofes., La Forêt, interrompis-je, 
1] n’eft'pas encore tems de fonger: à 
cela. Ce fera quand vous voudrez, 
xeprit le Roi, de fort bonne grace, 
vous 
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vous favez les Priviléges sa donne t 
la Robe que vous avez, ainfi vons 
n'aurez pas grand chofe à me  repro. 
cher. 

Le Roi s'éant retiré là-d:flus, 
nous dînâmes, & fimes diverfes ré. 
fléxions fur le petit entretien que 
nous venions d’avoir avec lui. 20a 
pendant La Forêt ne ao point paf- 
fer d’après-dîné qu’il ne ft le tour 
se Galeries. Lidola LS enoit _ uvent 


À | 

t fes 
nêtres : elle le ondaifs oit des yeux 
jufques à ce qu’elle le perdît + vüË 
La Fille de Chambre de fon côté, 
ne cefloit de A o la crie ste 
aprendre quelque nouvélle qui leur 
fut avan tageufe , elle vint enfin lui 
annoncer qu elle venoit de rencontrer 
le Roi à la Promenade avec lPImpé. 
ratrice. La Reine conclut de là qu’il 
pafleroit infailliblement la nuit avec 
clle, ce qui lui paroïfloit d'autant 
plus vrai-femblable que cela ne lui 
avoit jamais manqué, & fans héfiter 
fur ce qu’elle devoit faire, elle chara 
gen fa Suivante de tâcher de rencons 
trer La Forêt, 8e de lui fignifier en 
paflant, qu’elle l’attendoit à onze heus 
Tes, N z La 
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La jeune Fille ne fut.pas long-tems 
à éxécuier fa Commiflion, elle ie rene 
contra près de là qu’il revenoit fur 
fes pas; elle s’aprocha de Jui le plus 
qu’elle püt , & lui dit en pañant : 
Venez nous voir à une heure avant 
minuit. Je n’ofe pas dire la joye qu’il 
eut à l’ouie de ces agréables-paroles, 
Jaurois peur, ou d’en dire trop pour 
être crü, ou de n’en pas dire aflez 
pour donner une juite idée de fes 
tranfports. Il acheva fa tournée en fi 
peu de tems, & avec fi peu d’atren- 
tion à ce qu'il faifoit, qu'il fut chez 
lui avaut que de s’en apercevoir. Il 
feroit inutile de dire qu’il ne fongea 
point, 1l ne voulut pas feulement 
que je lui en parlafle. Le peu de 
momens qui lui reftoient, furent em- 
ployez à la Toilette; il confulta cent 
fois fon Miroir, qui n'étant que d’a. 
cier poli, lui donna de l’apréhenfon 
qu'il n’eut pas bien vû toutes fes ta- 
ches. Il fe Java prefque tout le corps 
d’Fau de Senteur, fe coupa & releva 
fes Mouftaches, il peigna & repeigna 
fon poil noir, & fe trouvant enfin 
auffi beau qu’Adonis, il me fouhaita 
Je bon foir & s’enalla. La Suivante 
| | * faifoit 
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faifoit Sentinelle ; aufli-tôt qu'élle le 
vit paroître, elle le tira dans l’Anti. 
chambre, où il n°y avoit point de 
clarté, & lui dit de fe gliffer dans 
l’Apartement de fa Maîtrefe. 

Lidola étoit couchée dans un Lit 
parfumé, quiembaumoit toute la Mai. 
fon: elle avoit une coëffure négligée, 
la gorge nuë, le fein gauche décou- 
vert, les bras libres, & étoit dans Ja 
pofture d’une perfonne afloupie, mais 
qui m’avoit rien moins que fommeil. 
La Forêt fit fi peu de bruit à {on 
arrivée, qu’elle ne s’en aperçüt pas: 
l’afpeét imprévû de tant de Graces 
le rendirent prefque immobile; fes 
yeux mêmes fixez fur le Corps de 
cette charmante Vénus, étoient reftez 
fans mouvement. Un defir caché, 
& fur lequel il étoit incapable de faire 
la moindre réfléxion, le fit pourtant 
avancer de quelques pas pour l’envi. 
fager de plus près: c’étoit comme un 
Aiman, qui l’attiroit d’une maniére 
imperceptible, & dont la vertu étoir 
fi efficace, qu’il s’y feroit enfin collé 
malgré fes cflorts. Cette adorable 
Beauté ouvrant cependant cafuellea 
ment les yeux, parut extrémement 
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3 étonnée 
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étonnée de voir fon Amant fi près de 
fon lit. Elle en rougit, & s’étant 
mile fur fon féant, & couverte d’un 
Voile, qui étoit à portée fur une 
Chaife : Vous m'avez furprife, lui 


, dit-elle, & vous avez aparemment vü 


des chofes que vous ne deviez pas 
voir. Oui, Madame, reprit-1l, le 
Deftin a voulu, &c non pas vous, que 
j'aye eu occafion de contempler des 
beautez qui ont penfé m'extafier. Cela 
ne rabattra pourtant rien du refpect 
que je vous dois, quoi qu’il ait aug- 
menté infiniment une pafñion, que je 
ne croyois pas pouvoir aller plusavant. 
Vous mériteriez pourtant d’être puni, 
reprit la Belie, de ne m'avoir pas 
donné d’abord des fignes de votre pre- 
fence. Mais pourquoi venez-vous f1. 
tôt, il doit faire encore grand jour, 
& je ne vous avois apointé que pour 
onze heures. Vous prenez le change, 
répondit La Forêt, êt:vous me repro: 
chez ma lenteur: je fuis pourtant 
venu à mon tems, mais vous ne 
comptez pas ce que j'ai déja été 1eï. 
Vous vous trompez, reprit la Reine, 
confultez votre Montre, elle vous 
oprendra que vous avez tort de me 

réfifter. 
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réfifter. Je n’ai point de Montre, dit 
La Forêt, & je n’en ai même que fäle 
re: dans ces fortes d’occafions, ma 
tête eft une Horloge à minutes, je 
n’y manquerois pas d’un moment. 
Vous n’avez point de Montre ! repartit 
Lidola, cela eft furprenant que vous 
foyez privé des Bijoux, dont vous« 
même faites part aux autres. Si j’as 
vois le talent de faire de fi jolies Mas 
chines, je ne voudrois pas qu'il fut 
dit, que je n’en aurois pas une à 
mon ufage, & une autre au fervice 
de ma Maftriffe. Ce compliment 
mortifia un peu notre François ; il 
connut fort bien à quoi aboutifloit ce 
reproche, & énrageoit de ne l’avoir 
pas prévenu. La Reine, qui le vit 
einbarraflé, ne trouva pas bon de le 
laiflèr davantage en peine. Je raille, 
dit-elle, La Forêt, &1il femble que 
vous cherchiez à me répondre férieua 
fement :afleiez-vous {ur monlit, con 
tinua-t-elle, le temseft précieux, ne 
le paflons pot inutilement. En mê. 
me tems elle voulut lui empoigner les 
mains, mais l'Amour la rendit fi foi. 
ble, qu’un foüpir, qui échapa à no. 
tre pafionné Amant, lui jetta la tête 
N 4 {ur 
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fur fon chevet. Les chofes prenoient 
un beau train, ces deux jeunes Cœurs 
ne doutoient pas que ie moment de 
leur félicité ne fut fur le point d’é- 
clorre, mais la Fortune envieufe de 
leur bonheur, changea en un inftant 
toutes leurs efpérances en de mortel. 
Jes inquiétudes. 

Le Roi aimoit Laidola, la violence 
qu’il s’étoit faite de ne la pas voir de 
puis fi long-tems, lui étoit à charge, 
il ne pouvoit plus la fuporter, & le 
bruit qu’elle avoit fait courir de nou. 
veau de fon indifpoñiuon, augmen- 
tant fon inquiétude, 1l réfolut de lui 
tenir cempagnie cette nuit-là. La 
Suivante, qui fe tenoit toüjours à la 
Jaloufie, entendant de loin un bruit 
confus, comme d’une troupe de mon: 
de, entra d’abord dans le doute, par 
ce qu’il n’étoit encore que minuit, & 
que le Roi ne fe couchoit jamais avant 
ce tems-là: enfin voyant aprocher ce 
train, elle vient avec précipitation 
donner lPallarme au quaruer.: Tout 
cft perdu, Madime, s’écrie-t-elle, 
voici le Roi à dix pas d'ici. Quelque 
échauffez que fuflent nos deux Amans, 
le fang leur glaça incontinent dans 
les 
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les veines. La Forêt ne favoit q 
devenir: il falloit prendre confeil fur 
le champ ; on réfolut promptement 
de Île faire pañler dans un Cabinet, 
qui répondoit à cette Chambre. A 
peine ÿ étoit-il entré qu’un Domefti. 
que, qui avoit pris les devants, heur« 
ta: la Femme de Chambre fe con: 
tenta de le faire attendre autant de 
tems qu’elle jugeoit qu’il lui en au. 
roit fallu pour fe lever, & ces fortes 
de Vifites étant arrivées plus d’une 
fois, elle ne fit aucun femb'ant d’en 
être furprife. Comme le Roi fuivoit 
de près, il entra dans le mémeinftant 
que la porte venoit d’être ouverte. 
La Reine quiPentendoit venir, n'eut 
pas beaucoup de peine à faire la figu. 
re d'une perfonne incommodée : Ja 
crainte où elle étoit, & pour elle & 
pour le Galant, n’y contribuoïit pas 
peu: & le Roi de fon côté, fe pers 
fuadant qu’elle n’étoit pas des mieux, 
n'eut pas le moindre foupçon de la 
voir plus défaite qu’à l'ordinaire. Il 
lui fit plus de carcfes que jamais, & 
lui dit que nonobftant le mauvais érat 
où 1] la:voyoit, il prétendoit de paf. 
fer la nuit avec elle. Sire, repartit 
pri N 5 Lidoh, 
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Lidola, vous me faites bien de l’hon- 





neur, mais je ne fuis guére en état 
de donner r1 de prendre du plaifir, 
j'apréhende que la moindre agitation 
ne me fafle du mal, & je crois que 
j'ai befoin de repos. Je neveux point 
vous incommoder, rephqua le Roi, 
fi vous ne pouvez pas fouffrir ma com- 
pagnie, je pañlerai dans ce Cabinet, 
al ya un Pavillon, je pourrai me met- 
tre deflus, ayant réfolu de refter cet- 
te nuit ici. Cette réponfe, que Îla 
Belle n’attendoit pas, l’allarma, elle 
Jui fit d’abord des excufes de la fro1- 
deur qu’elle luiavoittémoignée, dont 
elle attribuoit la caufe à fon mal, & 
fe mit à fon tour à luifaire des ami- 
iez, le priant bien fort de fe faire 
deshabiller. 

Aufl-tôt qu’il fut couché, &t les 
Domeftiques partis, la Femme de 
Chambre trouva moyen d’entrer dans 
le Cabinet, pour confulter avec le 
prifonnier, de quel biais on devoit 
s’y prendre pour le mettre en liber. 
té: mais elle fut fort furprife de ne 
Vy pas trouver. Iln’yavoit point de 
porte que celle par où elle étoit paf. 
féc, & les Fenètres qui étoient fers 
é | mées 
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mées, ne paroifloient point avoir été 
ouvertes. Pendant qu’elle s’occupoit 
à renverfer le Lait & les autres Meu- 
bles de cet Apartement , l'embarras 
où étoit la Dame, par raport à fon 
Armant , lui fit apeller fa Fille de 
Chambre, pour lui en demander des 
nouvelles, fous prétexte de lui faire 
relever fon oreiller, & lui demander 
un peu à boire; mais elle fut hors 
de peine, dès qu’elle entendit qu'ik 
avoit difparu, fans favoir pourtant de 
quelle maniére: de forte qu'elle dor 
mit aflez tranquillement le refte de 
la nuit. La Forêt de fon côté, s’é« 
tant flaté que le Roi n’étoit venu là: 
que pour un moment, s’étoit par pros 
vifion enfermé dans les Lieux. Il fut 
extrémement trompé lors que peu de 
tems après 1 eutemdit qu'il vouloit 
pañer la nuit avec fa Femme, ou du: 
moins dans le Cabinet, où il étoit,, 
au cas qu'elle ne le pût pas fouffrixr 
auprès d’elle. (Ce fut alors, à ce qu’il 
m’aavoué depuis, plus d’une fois, qu’il: 
fut faifi d’une frayeur à laquelle 1 
n’avoit jamais fenti de pareille. Il ne 
pouvoit pas repafler par la Chambre: 
où étoit le Roi, fans rifquer d’en être 
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vü , 1l croyoit garnies de barres de 
fer toutes les Fenêtres de cet Apar- 
tement, outre qu'il étoit à craindre 
qu'il ne fit du bruit en les ouvrant, 
& encore davantage en fe jettant dans 
Je Canal, fur lequel ce Cabinet ré- 
pondoit. Ayant repañlé toutes ces rai- 
fons au plus vite, 1l ne trouva point 
de meilleur expédient que de fe laifler 
couler dans l’eau par le trou de la 
Garderobe où 1l étoit, & de {e fauver 
ainfi à la nage. 

Par bonheur pour Jui, la Chambre 
vu je couchoiïs étoit bafle, & regar- 
doit d’un côté fur le dehors, il vint 
4raper du doigt à l’une de mes Fené- 
tres. Je me doutai d’abord que les 
affaires n’alloient pas bien, je me le. 
vai fur le champ, & lui ayant ouvert 
il fauta promptement par deflus, fe 
deshabilla de même, & fe mit au lie, 
où 1} me fit au plus jufte le détail de 
fes Avantures nocturnes. Vous voyez, 
lui dis-je, mon cher Enfant, com. 
ment l’Amour & la Fortune vous 
jouent :@ls {ont rarement d’intelligen. 
ce, & s’ilss’accordent, c’eft pour nous 
tromper après doublement. Croyez- 
mel, abandonnez un parti fi dange. 
ICUX , 


nenEnnes 
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rEux, JE vous lai déja dit, vous jouez 
aflurément à vous perdre. Ne m’en 
parlez point, me répondit-il, elle en 
vaut la peine, & moyennant que je 
la puifle feulement baifer une fois, je 
ne me foucie plus de mourir. Ce qui 
m’embarrafle le plus, c’eft que je ne 
fai comment la fatisfaire, elle me de. 
mande une Montre, & je n’enai point 
de prête à lui donner, il me faut au 
moins huit jours pour achever celle 
que nous avons entre lesmains. Elle 
vous demande une Montre, repris-je ; 
voila qui fent bien fon Amour intés 
reflé, & quand cela ne feroit pas, 
comment voulez-vous qu’elle s’en fera 
ve? Le Roi, qui le faura d’abord, 
voudra aufli favoir où elle l’a prite, 
le miftére fe découvrira, & adieu les 
deux Amans. Vous avez ma foi raia 
fon, me dit mon Ami, je ne penfois 
pas fi loin: mais enfin il faut lache. 
er, entre ci & là nous trouverons 
quelque expédient, qui nous tirera 
daflure, l'Amour cft trop ingénieux 
pour nous laifier en fi beau chemin. 
En même tems cinq ou fix grands 
coups du Baflin de notre Horloge, 
que l’on donna avec beaucoup de prés 
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cipitation, nous firent bien fort ref. 
faillir: nous ne pouvions nous imagi- 
ner ce que cela vouloit dire, & nous 
ne fongions pas que nous - mêmes 
avions confeillé au Roi de donner ore 
dré que l’on fe fervit de ce moyen, à 
limitation des Européens, pour don. 
ner l’allarme, & avertir les Habitans 
du Canton, qu’il fe pafloit quelque 
chofe au delavantage du Quartier, afin 
qu’ils y couruflent unanimement, & 
tâchaflent à y aporter du reméde. Un 
homme qui pafla immédiatementaprès, 
criant au feu de toute fa force, nous 
tira de cette peine, & nous jetta dans 
une nouvelle. Ne fachant où cet in- 
convénient étoit arrivé, nous fautà- 
mes à bas du lit, & pañlämes chacun 
une méchante Robe, que nous ce1- 
guîmes étroitement autour du Corps, 
dans le deffein d’agir vigoureufement 
avec les autres, & étant fortis nous 
remarquâmes incontinent que C’étoit 
la Maifon de la Reine Lidola qui brû« 
loit. On aporta des échelles de tou« 
tes parts, & à force d’eau, qui étoit 
R à difcrétion, on empêcha que Îa 
flamme n’anticipât fur les Apartemens 
voifns : de forte que le dommage ne 
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fut pas fort confidérable. Comme le 
feu avoit commencé dans le Cabinet 
où la Forêt s’étoit caché, nous ne 
doutâmes point que la Femme de 
Chambre, en le cherchant, n’eut fait 
tomber quelque étincelle dans le Pa. 
villon, ou fur quelqu’autre Meuble 
de matiére combuftible, qui avoirété 
caufe de cet embrafement. Cepen. 
dant le Roi s’éroit retiré, auffi-tôt 
qu’un Domeftique lui en eûtannon. 
cé la nouvelle. Nous fûmes fur le 
champ lui en témoigner notre cha- 
grin, mais il ne s’en fit querire, & 
nous dit, que la peur, ni la perte ne 
méritoient point notre compliment, 
fur tout à l’égard d’un homme de fon 
naturel, à qui rien p'étoit capable 
d’aporter le moindre trouble. La Reis 
ne ne fut pas bien revenuë de la peur. 
que ce fâcheux embrafement lui avoit 
caufée, qu’elle mit la main à la plu- 
me, & traça un fecond Billet, dent 
voici à peu près la teneur. 


Billet à la Forêt. 


Wa Femme de Chambre a déja été en 
campagnes je fai votre retraite, ES je 
ge 
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ne doute bien des moyens dont vous vous 
êtes fervis pour la favorifer. La con- 
jonéture étoit dangereufe, elle m'a pour 
le moins autant allarmée que vous : le feu 
qui a pris enfuite à mon Cabinet ; par 
l'imprudence de mes gens, w’étoit rien en 
comparailon. Que cela ne vous rebute 
pourtant pas, nous ferons plus heureux 
une autre fois : Soyez confiant ES tran- 
quille. Ÿe vous ferai avertir lors qu’il 


‘en fera tems, © je prendrai fi bien mes 


précautions, qu’à notre premiére VAL, je 
qne fiate d’avoir P’occafion de vous témoi. 
gner dans les formes que je Juis vérita. 
blement votre Amie, LiboLa. 


Il ne fut pas difficile a la Meflage- 
re d’Amour de faire glhifler ce Billet 
dans la main de notre Amant, 1] man: 
quoit rarement de pañler au déjeûner, 
à midi & le foir, devant la Maifon 
de fa Mattrefle, elle pouvoit le ren. 
contrer & lui parler quand elle vou. 
loit, parce qu’on n’y regarde pas là 
de fi près. Cependant La Forêc s’6. 
toit mis fort {érieufement après fa 
Montre, & 1l y travailla avec tant de 
zéle, qu’elle étoit prête au cinquiéme 
jour. Elle étoit extrémement mignon 
ne) 
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ne, la gravure de la Boëte étoit bel- 
le en perfection, & l’Etui ne cé- 
doit en rien à l’Ouvrage de dedans. 
Le foir ne fut pas bien venu, qu’il 
fortit avec fa Machine en poche, & 
ayant rencontré celle qu’il cherchoit, 
il la Jui mit dans la main, avec priére 
de la donner de fa part à la Reine, 
dans Îles bonnes graces de laquelle il 
fe recommandoit toûjours. Si jamais 
perfonne a témoigné de la joye, ce 
füt Lidola, à la vûë de cette jolie 
Montre : nous avons fçû qu’elle la 
baifa mille fois, & fe félicita elle- 
même d’avoir fi bien réufli dans fon 
Intrigue. 

Au lieu que ce beau gage de l'A. 
mour de la Forêt dût hâter le bon. 
heur qu’il en attendoit pour récom- 
penfe, il n’entendoit abfolument plus 
parler de rien : la Femme de Cham- 
bre, qui le cherchoit autrefois avec 
empreflement, affeétoit d'éviter fa ren. 
contre, elle le fuyoit d’aufli loin 
qu’elle le voyoit venir. Ce procédé 
lui donna de l'inquiétude, & comme 
il n’avoit aucun lieu de foupconner 
la Dame, il s’imagina que cette Fille 
s’étoit choquée, de voir fa Mure 
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fi bien récompenfée, là où elle n°2. 
voit pour ainfi dire, encore eu rien, 
Eh comparaifonides peines qu’elle avoit 
priés. Enfin, quelquetems après & 
lors qu’il ne penfoir prefque plus à 
rien, 1l fut tout étonné que cette mé« 
me Fille l’aborda en un endroit où il 
n’y avoit point de Témoins, & après 
avoir lâché un foûpir. On vous trom- 
pe miférablement, lui dit-elle, jai 
aflurément pitié de vous, & Je détefte 
hautement l’injufke procédé de ma 
Maïîtrefle. Tout ce qu'elle a fait jufe 
qu’à préfent, n’a été que pour vous 
arracher une Montre des mains, pré. 
fentement qu’elle la, elle m’a ordon- 
né de vous dire qu’elle voit trop de 
difcuké & de danger à vous rece- 
voir plus chez elle, qu’elle en eft au 
defefpoir, que la douleur qu’elle en 
fent ft inexprimable, qu'il'faut qu’ek 
le en meure de chagrin, & quantité 
d’autres Chanfons , qui ne font pro. 
prement que des défaites. | 
Le Roi, pourfuivit-elle, fut hier 
chez nous, en caufant il entendit le 
mouvement de la Montre , aufli-tôt 
il demanda ce que c’étoit, on fe püût 
pas s'empêcher de le lui dire, äl en 
parut 
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parut furpris, & voulut favoir come 
ment Madame étoit parvenue à ce Bi- 
jou. Il s’en fallut peu que l’Ingrae 
te, comme elle me l’a avoué clle- 
même, ne vous accufät de la luiavoir 
envoyée, dans le deffein de vous fer- 
vir de ce moyen-là dans la fuite, pour 
tâcher de la corrompre, & que vous 
avez même déja eflayé de le faire: 
mais de peur de s’embarquer dans une 
affaire, où elle auroit peut-être cou- 
TU autant de rifque que vous, ou 
du moins été en hazard de rendre la 
Montre, elle lui dit, que je l’avois 
trouvée, & que c’étoit de moi qu’ek 
le la tenoit. [Là-deflus on m’äapelle, 
& l’on me demanda fi cela n’étoit 
pas véritable : les fignes d’œil que 
l’on me faifoit à chaque parole, me: 
firent bien voir que l’on étoit dans 
lembarras , & qu’il falloit par tout 
répondre Amen. Hé bien, fi cela. 
cit, reprit le Roi, je fai à qui elle 
eft, 1l eft jufte de la luireftituer. Je 
l'ai déja voulu faire, iuterrompit la 
Reine : d’abord que ma Fille leût 
trouvée , je me doutai bien qu’elle 
devoit apartenir à ces Etrangers, qui 
vous ont fait la vôtre, je la leur ren- 
voyait 
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voyai dans le moment : mais quand 
ma Servante eut dit de qui elle ve- 
noit, ils proteftérent qu'ils ne la re- 
prendroient jamais, & que leur def- 
fein étoit même d’en faire pour ?’Im- 
pératrice, à pour toutes les autres 
Reïines. Voila, ajoûta la Fille de 
Chambre, comment les chofes fe font 
pañlées : Vous pouvez efpérer quelque 
récompenfe de votré Préfent, mais je 
ne penfe pas que vous en receviez au« 
cun de votre vie. Il fufht, dit La Fo. 
rêt, je vous remercie, ma chére En. 
fant, je m’en fouviendrai fans doute, 
& je prendrai mes mefures là-deflus. 
C’étoit alors après foupé, ainfi La 
Forêt ne tarda guére à fe rendre dans 
fa Chambre : il alla coucher fans rien 
dire. Vous êtes rêveur, mon Ami, 
lui dis-je, qu’avez-vous, les affaires 
ne vont-elles pas à fouhait? Non cer- 
tes qu’elles n’y vont pas, me répon- 
dit-il, je viens d’aprendre ce qui ne 
me feroit jamais venu dans l’efprit : 
& là- deflus il fe mit à me raconter 
tout ce que cette Fille lui avoit dit. 
Hébien, interrompis-je, ne vous l’a- 
vois-je pas bien dit Vous en fortez 
pourtant encore à meilleurmarché que 


JÉ 








































JAQUES MASSE. 309 
je ne penfois. Mais après tout, VOYEZ- 
vous bien les conféquences de cette - 
affaire, c’eft que vous voila embar. 
qué dans la néceffité de faire au plus 
vite des Montres pour toutes les Fema 
mes du Roi, fous peine d’encourir 
leur difgrace, &. peut-être même la 
haine de ce Monarque, qui pourroit 
bien vous foupçonner, fi vous y man- 
quiez, d’avoir voulu en donner dans 
la vûe de la plus belle de fes Epou. 
fes: à quoi le moindre bruit de vous 
avoir vü à heure induë dehors, ou 
dans l’eau, ou entrer par notre Fené. 
tre, fi tant eft qu’il y ait quelqu'un 
qui en ait le moindre vent, pourroit 
beaucoup contribuer. Le Diable foit 
des Femmes, dit-il alors en colére, 
jamais je ne me fierai à aucune, de 
quelque qualité qu’elle foit. Tout 
beau, lui repartis-je, vos emporte. 
mens nc remédieront à rien: je vois 
bien ce qu'il eft queftion de faire, 
pour avoir du moins un peu de relà- 
che, il faut prier le Roi de nous per. 
mettre d'aller pañer l'Eté à notre pre- 
mier Village, & nous verrons enfuite 
ce que nous aurons à faire. 

Le lendemain le Roi vint à fon 


ordinaire, 
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ordinaire, voir à quoi nous nous oC« 
cupions : il nous railla de PAvanture 
de la Montre. La Forêt confirma tout 
ce que la Femme de Chambre en 
avoit dit, mais. 1l ajoûta qu’à caufe 
qu’il faifoit chaud, &t qu’il travailloit 
plus volontiers en Hiver que dans la 
belle Saifon, 1l défireroit bien que Sa 
Majefté agréât que nous allaffions: paf. 
fer quelques mois dans notre ancien 
Canton. De tout mon cœur, dit le 
Roi, & après avoir ordonné que lon 
nous donnât cent Piéces, 1l nous fou- 
haita un heureux Voyage. Nous al- 
lâmes aufli-tôt faire nos adieux. Le 
Cuifinierentrautres, avec lequel nous 
étions parfaitement bien, fut un de 
ceux auxquels nouscrûmes devoir aco- 
ler la botte. Cet homme parut in- 
terdit à l’ouverture que nous lui fimes 
de notre réfolution. Nous prûmes 
cela, l’un & l’autre, comme us effet 
de fon amitié, & de la crainte qu’il 
avoit de nous perdre pour long-tems; 
mais nous fûmes fort furpris, lors 
qu'ouvrant enfin:la bouche il nous dit, 
avec des marques de fon grand éton. 
nement : Vous vous en allez, Mef. 
fieurs, penfez.vous bien à ce que vous 
faites ? 
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faites ? Savez-vous ce que l’on dit de 
vous, ou ne le favez-vous pas? A 
Dieu ne plaife, que je vous foupçon. 
ne de la moindre mauvaife action , 
vous ne m'en avez jamais donné l’oc« 
cafion, & vous n’en avez aucun fujet 
que je fache ; mais tout le monde ne 
VOUS connoît pas comme moi. Si vous 
m'en Croyez, vous vous juftificrez 
avant que de changer de Canton; aua 
trement vous courez rifque de pañer 
véritablement pour des Incendiaires : 
CEUX qui ont répandu ‘ce bruit triome 
pheront en votre abfence » & qui fait 
fi ceux qui en doutent à l’heure qu’il 
cit n’y ajoûteront pas alors foi. Com. 
ment Incendiaires, repris-je? eft-ce 
que l’on nous accufe de vouloir tout 
brûler avant que. de nous en aller 
Non, répondit-il, mais on prétend 
que La Forêt eft celui qui a mis le 
feu à la Maifon de la Reine Lidola. 
Nous vous fommes. fort obligez, lui 
dis-je , de votre bon avertiflement, 
& nous allons de ce pas nous infore 
mer de la caufe d’une injure fi mal 
fondée : je ne penfe pas ‘qu'il nous 
{oit mal aifé de nous en purger. Auf. ° 
tôt que nous fûmes fortis , je parie, 
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dis-je à mon Camarade, que quel. 
qu'un vous a vû revenir au Logis à 
heure induë , la nuit de l’embrafe- 
ment que nous avons eu ici, & que 
c’eft de là que quelque mal-intention- 
né aura tiré cette conclufion à votre 
defavantage. Allons chez le Roi, pour- 
fuivis-je, faifons-lui-en ouverture, 
nous verrons un peu ce qu'il endira. 

Aufh-tôt que ce Monarque nous 
vit. Qu’y at-il, nous dit-il, mes 
chers Amis, ne vous a-t-on pas comp- 
té les Deniers que je vous ai aff. 
gnez, ou en avez-vous befoini de da- 
vantage? Que vous manque-t-il ? di. 
tes-le moi hardiment, je vous en cou- 
jure. Nous n'avons befoin de rien, 
Sire , interrompis-je, que de la con- 
tinuation de vos bonnes graces ; mais 
ce que nous venons d’aprendre nous 
defole , & nous refterons inconfola- 
bles à vos picz jufques à ce que Vo. 
tre Majefté nous ait fait donner fa- 
usfaétion. On nous accufe d’avoir vou 
lu réduire le Canton Royal en cen- 
dres : fi nous fommes coupables, nous 
méritons d’être châtiez; finon, la ca. 
lomnie eft atroce , & nous efpérons 
de votre clémence que celui qui Pa 
inventée 
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inventée en fera puni éxemplairement, 
Bagatelles, dit le Roi, j'ai {ù cela 
il y a plufieurs jours, mais jen ai 
fait fi peu de cas, que je n’ai pas dai- 
gné vous'en parler. Cependant pour 
vous contenter, je m’en vais en faire 
lever des Informations au plus vite. 
En effet, ceux qui eurent cette Com 
miflion, s’en aquitérent avec tant de 
diligence, que de l’un à l’autre, on 
parvint dans une heure de tems à la 
connoiflance de celui qui avoit le pre« 
mier inventé ce menfonge, & qui 
étoit un des Ecuyers du Roi, home 
me de probité, fage & d’une modeftie 
éxemplaire. 


Le Roi voulut bien à notre follis 


citation, le faire venir devant lui en 
notre préfence, & lui ayant demandé 
ce qui l’avoit pouffé à proférer des pas 
roles fi préjudiciables à notre hon: 
neur. fJ’avois, Sire, dit-1l, été quel- 
. ques jours un peu indifpofé; le Mé« 
decin de la Cour, que je confultai, 
m'ordonna de prendre Médecine, ce 
brûvage m’avoit éprouvé, & il opés« 
roit encore trente-fix heures après : 
étant donc obligé de me relever la 
nuit pour fatisfaire aux nécceflitez se 
A : 
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la Nature, j’entendis un grand bruit 
dans le Canal, fur lequel ma Cham. 
bre regarde, à l’entrée du Canton 
voifin. La curiofité de favoir ce que 
c'étoit me fit mettre la tête à la fené- 
tre, & comme 1l ne faifoit pas fort 
obfcur, j'avifai un homme, qui ayant 
gagné terre, remonta fur lebord, vis 
a vis du Pavillon de la Reine, fe. 
coua fes habits, & fe mit à courir 
vers le Pont du Temple : là-deflus 
j'ouvre doucement ma porte, je me : 
mets après à toutes jambes, & l'ayant 
obfervé de loin, jufques à côté du 
Sénat, je vis qu’il heurta de la main 
à une fenêtre, & que quelqu'un la 
Jui ayant peu après ouverte, il entra 
par là dans la Maifon. Je favois que 
c’étoit l’Apartement de ces Meffieurs, 
leur taille, & un certain-air qui leur 
cit aflez particulier , ne m’étoit pas 
inconnu: un peu après Ja Demeure 
de Lidola étoit en feu. Je demande, 
Sire, continua-t-il , fi après tant de 
circonftances, mes conjectures étoient 
fi mal fondées, & fi de plus habiles 
que moi n’y auroient pas été trom- 
pez? Il y avoit là de l’aparence, dit 
le Roi, je lavoué, cependant il en 
faut 
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faut plus pour former une accufation: 
mais avant que de rien décider ]à- 
deflus, que dites-vous de cela, dit le 
Roi à La Forêt? Rien, Sire, répon. 
dit mon Camarade, tout ce qu'il.a 
raconté eft véritable, la conclufion 
feule qu'il en tire eft faufle, ainfi je 
n'ai à lui reprocher que de n'avoir 
pas eu aflez de charité. Mon Cama 
rade, Sire, continua-t-il, eft Aftro. 
nome, c’eit ce que vous n’ignorez 
pas, 1l m’a apris depuis quelque tems 
à connoître les principales Etoiles: Je 
defir que j’ai de me perfectionner dans 
cette Science, me fait fouvent lever 
la nuit, pour voir fi le Ciel eft fe. 
rain, & alors je vai faire un tour dans 
lun des, quatre Cantons, parce que 
les Bâtimens y étant plus bas que dans 
celui-ci, ils me dérobent moins la vûë 
des Aftres. J'étois forti ce foir-1à 
pour les mêmes fins, de forte qu’ayant 
jetté les yeux fur Sirius &:Procion, 
& voulant en marchant en obferver 
& la fituation & la diftance, je m’al« 
lai malheureufement précipiter dans 
le Caual fans y penfer. Etourdi com. 
me j'étois de cette chûte inopinée, je 
reftai quelque tems à me reconnoître, 

2 rie 






















































































316 VOYAGES DE 
& ne laiflois pas de nager, fans fa. 
voir où je butois, enfin j'atrapai le 
bord, où cet honnête homme m’a vü, 
& où je pris à grands pas, le chemin 
le plus direét de ma Chambre, dans 
laquelle j’entrai par la Fenêtre, tant 
pour ne point éveiller nos gens, que 
pour ne me point montrer dans un 
équipage, qui les auroit fans doute 
fair rire. Vous voyez, Sire, que nous 
vonvenons parfaitement bien dans nos 
dépofitions, mais que la caufe de mon 
immerfion eft bien autre que celle 
que Monfieur l’Ecuyer lui avoit attri- 
buée ; j'efpére qu'après cela il fera 
fufifâmment convaincu de mon inno- 
cence. Je fuis fâché que ce malheur 
ait donné lieu à un fi mauvais juge. 
ment contre moi. Mon fort, à pro- 
prement parler, eneft la caufe, c’eft 
pourquoi je ne lui en veux point de 
mal. Je vous fuis obligé, reprit l'E 
cuyer, & je vous demande pardon 
de l’offenfe que je vous ai faite; jen 
ai du regret aflurément: je vois bien 
que j'ai été trop précipité dans cette 
rencontre: cela m’aprend à être plus 
retenu une autre fois. Etes-vous donc 
tous deux contens? dit le Roi. Oui, 
SNA D à Sire, 
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Sire, répondirent-ils. Hé bien, pour 
fuivit-1il, donnez- vous la main, & 
qu'il n’en foit plus jamais parlé. Là. 
deflus nous primes de nouveau cons 
gé, & nous retirimes contens com= 
me des Rois, La Forêt de fa préfence 
d’efprit, & moi des honnêtetez de no« 
tre Prince, & de ce que nous nous 
étions tirez d’affaires à fi bon mars 
ché. 

Le lendemain nous partimes, fans 
prendre autre chofe que chacun une 
Robe, & quelques bagatelles, dont 
nous crûmes avoir abfolument befoin. 
Nous avions de l'argent, nous étions 
connus, & le monde eft là fort hof. 
pitalier : ainfi nous n’avions que faire 
d’apréhender de pañler mal notre tems. 
Le Roi cependant fe fouvint qu’il ne 
nous avoit pas demandé de quelle Voi- 
ture nous avions deflein de nous fera 
vir : il envoya un Domeftique après 
nous, pour nous conjurer de difpofer 
de ce qu'il avoit de meilleur pour 
fon ufage, avec menaces que fi nous 
ne le faifions pas, il ne feroit point 
content de nous. Nous étions à une 
demi-lieuë de là, lors que ce Meña- 
ger nous atteignit : il vouloit de toute 
3 force 
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force nous obliger à retourner fur nos 
pas, ou à lui dire comment nous 
voulions être menéz, en Char, ou 
en Gondole, afin qu'il nous fit ac- 
commoder fur le champ ; ajoûtant à 
chaque parole, que c’étoit la volonté 
de Sa Majcfté. Nous le remerciämes 
de fes honnétetez, & le priâmes de 
raporter au Roi, que nous avions de 
la confufion de la maniére obligeante 
dont il en ufoit avéc nous, que nous 
profiterions volontiers des offres qu’il 
avoit la bonté de nous faire, mais 
qué nous avions envie de nous pro. 
mencr, & de ne point pañlér de Vil: 
lage fans y refter aflez de tems pour 
faire connoifance avec le Juge, ou le 
Prêtre. Cette réponfé ne contentoit 
point notre homme, qui ne nous 
quitta qu'avec régrét, de peur, peut- 
être, que le Roïne crût qu'il s’étoit 
mal aquité de fa Commuffion. 

On peut juger par cet échantillon, 
afin que je le dife en pañfant, fi nous 
avions fujet de nous plaindré de no- 
tre fort, & fi, excepté la fâcheufe af- 
faire de mon Camarade, nous n’étions 
pas en effet heureux. Ce n’étoit pas 
fcalement à la Cour , où l’on avoit 
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des égards particuliers pour nous, 
nous ne paflâmes nulle part dans no. 
tre rout€, que tout le monde ne s’em- 
preflât à nous faire civilité; on eût 
dit, qu'il y avoit un Ordre exprès de 
nous recevoir comme les premiers du 
Royaume. 

Enfin, le dix-feptiéme jour après 
notre départ, nous fâmes émerveillez 
de’ rencontrer deux Domeftiques de 
notre Juge. & de notre Prêtre, avec 
une Canoue chargée de Poiles, de 
Hoyaux, de Pics, de Haches, d’Arcs 
& d’Habits, avec les Vivres nécefx 
faires pour faire le Voyage de la trai« 
te au Cuivre. Ils nous racontérent, 
comment ces Méflisurs s’éroient mis 
dans la tête de nous prier de leur faie 
re une autre Horloge, beaucoup plus 
grofle que la premiére, avec une Clox 
che à proportion, dont ils vouloient 
faire Préfent au Satrape de leur Gou« 
vérnement, afin de le porter par.là 
plus aifément à leur accorder à cha- 
cun pour leurs Fils une de fes Filles, 
qui, fuivant ce qu'ils en difoient, 
devoient être des Beautez achevées. 
Et comme il falloit beaucoup de Cui« 
vre pour cela, ils les envoyoient aux 
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Mines pour en troquer contre ce 
qu’ils leur avoient donné à y porter. 
Ils étoient fournis de très bonnes pres 
vifions, & on leur avoit permis de 
refter autant de tems qu’ils voudroient 
à leur Voyage. Cette nouvelle n’aug- 
menta pas peu le chagrin de mon Ca+ 
marade , il me le témoigna fur le 
champ. Comment, dit-il, je mefau- 
ve d’un endroit pour éviter le tras 
vail continuel, où l’on me veut en 
gager, & l’on m'en prépare d'autre 
dans celui où je venois chercher du 
repos , jaimerois mieux que le Dia- 
ble eût emporté la Nation, que de 
donner un coup de Lime davantage 
pour eux. Encore, fi on y amafloit 
quelque chofe, que nous püfions 
tranfporter chez nous, au cas que 
nous en trouvaflions un jour la conx« 
modité, mais toute notre récompenfe 
fe borne à un morceau de Métal, qui 
ne vaut que quinze fols la livre en 
ÆEurope. Retournons-nous en plûtôt, 


j'aime mieux hazarder cent vies, fi je 
les avois, pourfuivit-il, pour repañer 
par-là où nous fommes venus, à tâ- 
cher de retourner en notre Pais, que 
de refter ici davantage. 

F7 TR Vous 
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Vous n°y penfez pas, La Forêt, luë 
tépondis-je, & vous n’éxaminez pas 
bien les obftacles que nous aurions à 
furmonter. Nous avions de grands 
avantages, lors que nous fommes ve« 
nus, que nous n'avons pas à cette 
heure. Nous tions trois, tous pour« 
vûs d’Armes feu, & la nécefité nous 
prefloit-: c’eit toute autre chofe à 
Pheure qu’il cft. Croyez-moi, mon 
Ami, demeurons là où nous fommes, 
c’eft à faire à nous occuper une para 
tie du jour, nous en ferons d'autant 
plus aimez, & aufli-bien on ne peut 
pas être toûjours fans rien faire. En 
quelque endroit que nous foyons, 
nous ne pouvons avoir qué la vie & 
le vêtement, nous l'avons iciau dou. 
ble. N'imitons point ceux de notre 
Nation, qui par leur humeur chan. 
geante ne faureient refter là où ils 
font. Nous ne ferons pas loin d’ici 
que nous ne nous repentions d’avoir 
fait la folie. Enfin, je m’étendis aw 
Jong & au large, fur les dificultez 
qui s’opofoient à notre retour: mais 
tout cela fut inutile. Il me dit tout 
net qu'il s’en iroit feul, fi je m’opis 
nitrois à ne le oise vouloir fuivre, 
MATE O $ Fi 
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Hé bien donc, lui dis-je , puifque 
vous êtes inéxorable, & que d’autre 
part j'ai réfolu de né vous point aban. 
donner, il faut prendre l’occafion de 
cé Bateau par lés cheveux, & tenter. 
de nous en fervir, pour échaper par 
Ja Caverne affreufé, car c’eft ainfi 
qu'ils apeHent encore Péndroit par où 
leur premier Roi prétendoit, qué la. 
Terre lavoit enfanté, comme je lai 
dit plus haut. 

Pendant que nous formions ce def: 
fein, nos deux Manañs s’impatien: 
toient de voir la fin de notre Dialo: 
guc- Je leur dis., que nous avions 
eu quelque différent {ur cé que nous 
devions fire, retourner au Village, 
ou aller avec eux aux Mines de Cui: 
vre, où nous n’aviors point encore 
été, & que le réfultat en étoit que 
nous leur tiendrions compaghie Ils 
en témoignérent bien de la joye, & 
pour leur en donner davantage, nous 
réfoltf nes d'aller au premïiér Canton 
acheter quelques flacons des meilleu- 
res Liqueurs qu'il yauroit; nous pris 
mes même encofe quelques Vivrés, 
mais nous les perfuadâimes en mêmé 
tems dé tirer vérs 14 Riviére, fous 
ni 
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prétexte, que ne Payant vüe qu’en 
un endroit, nous defirions d’en éxaa 
miner les Rivages depuis le bas jufe 
qu’au haut: les affurant au refte que 
nous leur aiderions alternativement à 
tirer & à ramer, & leur fournirions 
toutes les chofes dont ils auroient be. 
foin, fi le courant de l'Eau, qui n’é 
toit pourtant pas là fort rapide, par« 
ce que tout le Païs eft prefque de 
niveau, retardoit notre Voyage de 
quelques jours. Les pauvres Garçons 
confentirent à tout ce que nous leur 
propofâmes ; il n’y avoit qu’une diffs 
eulré qui les embarrafloit un peu, 
c’eft qu'étant l’un & l’autre, d’un 
Canton à quelques milles de là, ‘ils 
avoient fait état d’y pañler pour em 
braffer leurs Parens. Je leur fis d’a« 
bord comprendre, que bien loin d’ina 
terrompre leur deflein, nous le leur 
faciliterions. Partez, leur dis-je, dès 
à préfent, allez pafler deux où trois 
jours chez vous, cependant nous avan: 
cerons chemin à petites journées, & 
enfuite vous tirerez vers le Courant, 
où yous nous rateindrez bien-tôt.. Is 
furent charmez de ma complaifance,, 
& moi ravi de n'être pas obligé de: 
penfex 


oué 
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penfer aux moyens de nous en défai 
re d’une autre manicre. 


C'H: A: PL TIRE RTE 


L’'Auteur quitte ce bean Pais. 
Les moyens dont 118 [er vit pour 
en fortir : il retrouve au bord 
de la Mer, une partie de PE- 
quipage avec lequel 1] avoit 
échoué fur les Côtes de'ce Cou- 
tinent , (Oc. 


"A Uffi-tôt que ces bonnes gens nous 
eurent quittez, nous primes RO« 

tre cours vers la Riviére, demeurant 
toûjours dans les divifions des Cane 
tons, où il n’y avoit point de Mai- 
fons. Je ne fai fi ce fut deux jours 
que nous reftâmes en chemin, mais 
il n’étoit pas loin de minuit, lors que 
nous nous trouvâmes un foir au bout 
des Canaux. Nous n’avions pas fon« 
gé, & perfonne ne nous enavoit in4 
fruit, qu’au bout de chaque Canal il 
a unc Eclufe , qui fert à y tenur 
Veau de la hauteur qu’on la veut. 
Ce maudit pañlage nous allarma, nous 
ds, 1207 Hi flies 
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fûmes près d’une heure occupez, 
avant que d’avoir découvert comment 
il en falloit ouvrir les portes. Ce 
fut d'autre part un bonheur pour 
nous, que les Eaux d’un & d'autre 
côté, ne fe furpañloient pas de deux 
pouces en hauteur: fi la différence 
avoit été grande, nous n’aurions ja« 
mais pû en fortir. Nous nous tirä« 
mes enfin d'affaire, mais aufli nous 
étions las comme des Chiens: cepen« 
dant il falloit pañler outre. Le coup 
auroit été hazardéux à éxécurer de 
jour, parce qu’il n’étoit permis à 
perfonne d’entrer dans cette Ri- 
viére, fans la permiflion des  Ju« 
ges, tant à caufe de la Pêche, que 
pour obferver les Loix, qui défen« 
dent aux Habitans de pañler les bor« 
nes de leur Païs : au lieu que de nuit, 
il n’y avoit, fembloit-il, aucun danse 
ger d’être feulement vûs de qui que 
ce fût. Nous n'avions que la pros 
fondeur de trois Cantons à pañer ; 
c’eft à dire, de quatre milles & demi. 
La Forêt, animé par un plus grand 
zéle que moi, fe trouvoit aufi plus 
épuilé que je ne l’étois; je lui dis de 
prendre un peu de repos, puifqu’il 
O7 fufhoit 
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fufifoit qu'il y en eût feulement un 
de nous deux au Gouvernail: 
Je pris juftement le miliew de l’eau, 
& le tems étant doux & tranquille, 
notre Bateau décendoit fans qu’on y 
fentit aucun mouvement. Cette tran. 
quillité, jointe aux fatigues que nous 
avions été obligez de faire, me jettés 
rent dans un affoupiflement fi grand, 
que je ne reftai guére à m'endormir, 
quelque effort que je fifle pour tenir 
les paupiéres ouvertes. Cependant, 
nous ne laiflions pas d'avancer. De 
vous dire fi nous fümes aflez heureux 
our refter toüjourséloignez des bords, 
où fi nous allimes quelquefois heure 
ter contre le Rivage, c'eft ce qui 
neft pas en ma puiflance ; nous dors 
mions de mañiére à ne nous pas éveil. 
ler fi facilement. Je n’ai jamais {à 
non plus au jufte, combien de tems 
ce fommeil nous dura ; 1l eft vrai- 
femblable qu’il auroit aflez duré pour 
nous remettre, mais le malheur vou« 
lat qu’il fut brufquement interrompu. 
Un épouvantable coup que notre pau« 
vre petit Bateau alla donner contre 
une Roche, me força à quitter la pla< 
ce, je tombai d’une fi grande FAR 
UE 
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fur un banc qui étoit devant moi, 
que je me mutilai tout le vifage. Mon 
Camarade en fut quitre pour s’éveils 
Jer en furfaut, avec la peur de ne fa. 
voir où 1l étoit, & ce que ce grand 
fracas vouloit dire : il avoit même OU: 
blié qu'il étoit fur l'eau. © Dieu! 
qu’eft ceci, s’écria-t.il tout d’un coup , 
où fuis-je? Quoi que je me fufle fair 
beaucoup de mal, je ne me püs pas 
empêcher d’éclater derire. Etes-vous 
là, me dit-il & où fommes-nous, je 
vous price? Il fait ici plus obfcur qu’en 
Enfer? Nc me le demandez pis, rez 
pliquai-je, je n’en fai rien de pofitifie 
une chofe dont je fuis perfuadé, cet 
que nous vénons de heurter de notre 
Bateau contre un endroit » QUI m'a 
fait tomber de maniére à me cafler la 
téte , & f1 je conjeéture bien, nous 
devons être dans le Creux , Que nous 
avons à pañler. J’étois fi fort cndor- 
ti, reprit-:l, que je ne fongeois plus 
que nous étions dans une Barque. 
Bon Dieu, qu’il fait noir iCi, je croi 
qué Vous n’avez pas tort de penfer 
que nous fommes fous terre. Ema 
Poignez un Aviron, repris-je, & tâ« 
“SZ UA peu à quoi nous fommes: des 
_ ACurez 
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meurez: accrochez : il faut néceflaire- 
ment que nous foyons arrêtez en quel- 
que part, car je ne fens point que 
nous bougions, & l’eau décend poura 
tant fort vite, fi je puis en croire 
ma main, aflurément que le pañlage 
eft ici fort étroit. | 
«La Forêt étoit brave, mais ce goufs 
fre épouvantable l’étonnoit, il n’ofoit 
prefque fe remuer de fa place, & il 
auroit déja voulu alors étre refté là 
où nous étions. Quand je vis qu’il 
n’y avoit rien à tirer de lui, je m'a 
vançai doucement vers ic devant, & 
foit des maltis, OÙ dela Rame, que 
je tenois, Je reconnus que nous étions 
juftement venus nous fourer entre 
deux pointes de Rocher. ; Allons , 
allons, dis-je alors, il n’y a point de 
mal, nous fommes là oùje vous at 
dit, je fens la voûte de la Montagne 
du bout de ma Rame. Là-deflus, 1l 
fe leva, mais quelques eflorts que 
nous fiffions, je croi que nous reftâs 
mes autour de trois heures à nous ti- 
rer-de: ce maudit Piége enfuite de 
oi nous donnâmes à droite. 
Tout étoit par tout plein d'Ecueils, 
qui provenoient fans doute des gr 
6 
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de la Montagne, qui fe détachoient 
de fois à autre & qui rendoient ces 
paflages comme impraticables. Nous 
ne fafions que heurter à tout mo: 
ment, tantôt contre le fond, & un 
moment après contre les bords; de 
forte qu’il auroit été avantageux pour 
nous que le Bareau eût été moins vis 
te, mais nous ne pouvions pas l’arrés 
ter. Cependant, le pañlage s’étrécif+ 
foit de plus en plus , à mefure que 
nous avancions, & il s’étrécifloit tel« 
lement, qu'il n’y avoit plus moyen 
de pañtr. Le fans me monta alors 
au vifage, & dans la croyance où j’é- 
tois, que nous étions abfolument pers 
dus, je penfai d’aflommer Ea Forêt, 
pour me venger du mal qu’il m’avoit 
procuré fans néceflité Mais je me 
reflouvins fort à propos que je lavois 
autrefois jetté dans de femblables em« 
barras, & que ceux-ci n’étoient mê- 
me que des fuites de nos miféres prés 
cédentes. 
Nous voici pris, mon Ami, lui 
dis-je, je ne fai pas comment nous 
nous tirerons d’ici: Si nous avions 
tantôt tiré à gauche , nous nous fc« 
rions fans doute mis au large, & je 
ne 





























330 V:O Y A'GHSADIE 
ne vois pas fi nous pourrons rebrouf. 
fer chemin , 1l y a loin, &: le cou. 
rant eft ici trop rapide. À ces mots, 
il fonde, & trouvant que ce pañlage 
n’avoit que trois ou: quatre pieds de 
profondeur, il fe déshabille fans rien 
dire , & fe jette tout d’un coup à 
Peau. © Ciel! m'écriai-je, que far. 
tes-vous? Il me femble vous enten- 
dre tomber dans la Riviére. N'ayez 
pas de peur, me répondit-1l, la chûte 
eft volontaire, je m’en vai un peu 
éxaminer la profondeur & la largeur 
de ce Détroit. Il ne fut pas à vingt 
pas de là, qu’il conjectura être au 
point où ces deux Branches fe réümif- 
foient. Il me vint annoncer cette 
agréable nouvelle," & y ajoûta, que 
nous étions indubitablement au plus 
étroit. LA deflus, je pañle le long des 
deux bords, & ayant remarqué qu'il 
n’y avoit que deux endroits pointus, 
où la Roche nous empêchoit de pafl 
fer, Je me mis après à grands coups 
de Pic & de Marteau, de forte qu’en 
moins de deux heures j’avois emporté 
Pune de ces pointes. Cet éxercice, 
avec tout ce que nous avions déja 
fait , m’avoit extrémement abattu, 
nous 
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nous primes quelques alimens pour 
nous donner un peu dc forces, & 
nous nous repolämes jufques à ce que 
nous fuffions en état de recommens 
cer notre travail. La Forêt, pour 
m'imiter, voulut abattre le refte de 
ce qui s’oppofoit à notre paflage, mais 
foit que Îa pierre fur là plus dure, 
ou qu'il n’agit pas avec autant de vis 
gueur que j'avois fait, il remarqua 
qu’il n’avançoit que fort peu: il fals 
Jut que je lui aidafle, & que nous 
nous miflions à la befogne alternati. 
vément. 

Il yavoit long-tems que nous étions 
occupez à cela, & ii y reftoit peu de 
chofe à faire, lors que nous entendi- 
mes un bruit confus comme de voix, 
aprocher de nous: nous nous tinmes 
quelques momens coi, pour écouter 
avec plus d'attention; enfin, nous re- 
connümes que c’étoicnt des gens qui 
venoient à nous, Affurément, dis-je 
à La Forêt, que notre fuite n’a pas 
été fi fecrette que l’on ne l’ait remar. 
quée: peut-être le jour étoit-il bien 
avancé avant que nous foyons entrez 
dans cette Embouchure, ou que quel. 
qu'un nous à épiez dans les Canaux ; 
quoi 
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quoi qu’il en foit, il y a beaucoup 
d’apparence qu’on en a donné à midi 
connoiflance à la Cour, & que le Roi 
a commandé qu’on envoyât du mon. 
de pour nous prendre. Entendez- 
vous bien comme ils avancent, con- 
tinuai-je, les voila tantôt à nôs trouf. 
fes : que faire préfentement? Ma foi, 
dit La Forêt, pour ce qui eft de moi, 
je fuis d'avis que nous nous battions 
jufqu’au dernier foûpir de la vie: 
nous avons ici des Inftrumens, qui 
nous viendront bien à point pour ce: 
la, car auffi-bien fi nous nous laif. 
fons amener, j’apréhende qu’on ne 
nous joué quelque mauvais tour, & 
que nous n’allions aux Mines. Nul. 
lement, répondis-je, il n’y a point 
de danger: le Roi eft trop debonnai. 
re pour en agir avec nous de cette 
maniére, nos Ouvrages lui font trop 
de plaifir, pour s’en vouloir priver 
en nous banniflant ; outre que nous 
pouvons dire avec beaucoup de vrai- 
femblance, que nous étant mis fur la 
Riviére, à deflein d’éxaminer la dis 
verfité de fes Rivages, le malheur à 
voulu que la nuit, les attaches de no- 
tre Bateau fe foient défaites, fans que 
nous 
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nous nous en foyons aperçüs, & qu’aine 
fi nous avons été emportez par le cou« 
Tant , jufques dans l’endroit où ces 
gens nous ont trouvez. On fe rira 
de ce petit malheur, & on fera ravi 
d’être venu fi à propos à notre fc« 
cours. 

Comme mon Camarade ouvroit la 
bouche pour me répondre, nous avi. 
{âmes de la lumiére : ils n’étoient pas 
fans doute à plus de trente pas de 
nous, & dans le même Bras où nous 
nous étions engagez, mais qui faifoit 
comme un coude en cet endroit.là, 
ce qui fut caufe que nonobfitant les 
Chandelles qu’ils avoient, ils ne nous 
découvrirent pas. Etant venus là, 
Jeur Bateau, qui étoit apparemment 
plus large que Île nôtre, fe trouva 
tout d’un coup embarraflé : 1ls témois 
gnérent d’en être en peine. Que fe. 
rons. nous préfentement, dit l’un d’eux. 
Ce que nous ferons, répondit un au 
tre, nous nous tirerons d’ici du mieux 
que nous pourrons, & irons tâcher 
de pañler à gauche, comme nous au- 
rions fait, f1 vous vous en étiez ra- 
porté à moi. Nous ferons tout ce 
qu’il vous plaira, reprit le premier, 

mais 
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mais pour moi, je m’imagine que 
tout ce que nous faifons & rien eft 
la même, chofe: 1l y a peut-être dou. 
ze ou quinze heures que ceux que 
nous cherchons ont pañlé par ici, il 
faut qu’ils foient préfentement bien 
loin, ou qu'ils foient péris en quel- 
qu’endroit, comme nous ayons man- 
qué de faire plufeurs fois: fi vous 
étiez tous de mon {entiment, nous 
nous en retournerions, & dirions, 
comme il eft vrai, que,nous avons 
trouvé des obftacles, qui nous ont 
empêché de pañer outre. Le Roi, 
qui voudroit bien ravoir ces gens-là, 
ne prétend pourtant pas de leur faire 
violence : vous favez que l’on nous a 
chargez de les prier honnêtement de 
revenir, & de les laifler aller en paix, 
au cas qu’ils n’en vouluflent rien fai- 
re. Nous pourrions dire encore, fi 
vous voulez, que. nous les avons at- 
teints , mais que malgré toules nos 
inftances, il n’a pas été en notre puif« 
fance de les faire revenir, à caufe 
qu'ils ne {e plaifent point parmi nous, 
que leurs Maximes différent trop des 
nôtres, & qu’ils veulent voir s’il n’y 
aura pas moyen.de repailer, dans leur 
Païs, 
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Pas, où ils peuvent éxercer leur Cul« 
te en toute liberté: au lieu qu'ici ils 
n'ofent pas même le défendre, com- 
me 1ls l’ont témoigné en diverfcs oc. 
cafions. Allons, allons, dirent-ils 
tous là-deflus, nous conviendrons en 
chemin de ce que nous aurons à 
dire. 

Nous fümes du tems fans ofer bou- 
ger, quoi que nous ne les entendions 
plus , parce que nous apréhendions 
qu’ils ne changeañlent de réfolution ; 

qu’entendant nos coups de Mar- 
teau , .1ls ne revinflent à la charge. 
De la tranquillité où nous étions, 
nous pañlämes aifément à l’afloupife. 
ment, &.enfin nous nous endormi 
mes. À notre réveil, nous recom« 
mençämes à tarabufter avec d’autant 
plus d’empreffement que nous n’a 
vions nullement chaud, & que nous 
étions aufli frais & gaillards que fi 
nous avions repofé dans un bon lit. 
Ainf nous achevâmes de brifer les 
angles qui nous arrétoient, & nous 
ouvrimes le paflage à force de bras. 
Nous trouvâmes enfuite les chofes, 
comme mon Camarade les avoit cruës, 
Car nous nous fentimes [ôt après au 
large: 
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large: mais dans un endroit où mille 
Echos répondoient, & fe renvoyoient 
mille autres fois les paroles que nous 
proférions, avec unie force inexprima- 
ble. Ce prodige, qui nous auroit fans 
doute charmez dans une autre occa- 
fion, nous énouvantoit alors; on eut 
dit de bonne foi, que c’étoient au- 
tant de Démons, qui fendoient Pair 
de leurs voix monftrueufes : la frayeur 
que nous en primes nous retint long 
tems fans parler. 

Nous allions alors fort lentement; 
& dans cet intervalle, nous commen- 
câmes à entendre un autre bruit con. 
fus , qui ne reflembloit pas mal aux 
rouleinens d’un Tonnerre un peu élois 
gné. Notre peur, qui étoir déja très 
grande, ne Jaïfla pas d'augmenter en- 
core: il ne faut rien pour troubler 
entiérement un homme qui croit 
être dans le danger : chacun fe done 
noit la gêne pour deviner ce que C’é« 
toit. Nous n’en étions pas fort élois 
gnez, lors que nous jugeèmes qu’il 
falloit néceflairement qu'il y eût là 
quelque endroit où 1l y avoit beau 
coup de pente , & où l’eau tombant 
comme un torrent, caufoit ce tintae 

ë mare 
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mare que nous entendions. Ce ue 
R où notre perte nous parut inévita. 
ble. Je ne fongeois point alors à c2 
que l’on nous avoit conté du Portu. 
gais, qui y avoit pañlé autrefois : 
j'avois fait réfléxion à cela, je ne me 
{rois pas mis fi fort en peine. Com. 
me nous avions des cordes , je crus 
qu'il étoit tems de s’en {ervir: nous 
primes au plus vîte dix ou douze Pai: 
les &. Hoyaux, que nous liâmes eri 
un faifleau le plus étroitement que 
nous pümes, & jettâmes cet Ancre à 
l’eau. Le reméde fut efficace , le 
fond étant raboteux, notre Mäichiñe 
S’acrocha en un bon endroit » dé ma: 
niére que nous n’avancions plus qu’à 
Proportion de la corde que nous 1à- 
chions. Au bout environ de VINgt= 
cinq brafles, mon Camarade, qui étoit 
le plus fouvent devant pour fonder 
de fa Rame, & fentir des deux cô- 
tez s’il ne fe préfentoit point d’obftaa 
cles à notre paflige, me cria tout 
d’un coup que je tinfle ferme , qu’il 
tomboit de l’eau d’enhaut, & qu’il 
étoit déja tout mouillé. Lä-deflus je 
Papelle , & après étre convenus que 
cette eau que nous sou entenduë , 
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ê& qui étoit fans doute la même qu’il 
venoit de fentir, ne pouvoit venir 
d’ailleurs que du haut de la Monta- 
gne, d’où elle fe précipitoit par quel- 
que crévafle dans la Riviéreoù nous 
étions, nous réfolümes d'aller repren- 
dre notre Ancre. À peine étions-nous 
à moitié chemin que notre Cable rom- 
pit, quoi que nous ne fiflions pour- 
tant pas de grands cflorts pour remon- 
ter : 1l fallut fe confoler de cette per- 
te, 1} n’y avoit pas moyen de la ré- 
parer, & elle n’étoit pas confidérable 
dans cette cowjoncture. Je fongeai 
feulement à me ranger de côté, afin 
d'éviter la chûüte impétueufe du tor. 
rent que nous craignions. La Forêt, 
à force de ramer, aida à mon Gou. 
vernail à nous porter contre la Ro. 
che: ainfi nous paflâmes le plus! heu. 
reufement du monde, Hs die aucu- 
nement mouillez, maïs pas: paurtant 
fans quelque danger d’être engloutis 
par les roulemens 8 bouillonnemens 
épouvantables, ique cettegrandequan.- 
tité d’eau caufôit En fe prédipitant de 
fi. haut: & ül cft'vrar-femblable que 
nous aurions été abîmez fi nous euf- 
fions pañlé de l'autre:côté. à 
c 
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refte du chemin que nous se 
encore à faire, ne fut pas à beaucoup 
près fi dangereux que le précédent : 
Dieu nous fitla grace d’en voir life 
fuê. Aufli le remerciâmes-nous de 
bon cœur, lors que nos YEUX come 
mencérent à recouvrer la lumiére: 
nous en eûmes une joye que les tera 
mes les plus forts de notre Langue ne 
fauroient aflez bien exprimer. Nous 
ne pümes pourtant pas immédiates 
ment après mettre plié à terre, les 
bords au commencement de cette lus 
gubre Embouchure, font trop efcars 
pez pour cela, nous fümes obligez de 
décendre encore au moins trois mil- 
les, après quoi nous abordâmes à Dale 
che, dans un endroit herbeux, que 
la Nature fembloit avoir fait cxprès 
pour nous réjouir, après être échaa 
pez de tant de vifibles dangers. 

Les provifions que nousavions com 
mencérent à nous venir merveilleue 
fement bien à point; nous fimes aflu. 
rément un bon repas, & n'épargnâe 
mes point notre Cidre. 11 devoit être 
au moins alors deux heures après= 
midi, à ce que nous en pouvions ju« 
8er par la hauteur du Soleil : d’où il 
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paroît que nous devions avoir refté 
autour de trente heures fous cette 
Voûte ténébreufe. De là nous pour- 
fuivimes notre route du mieux que 
nous pûmes. 

Ce Fleuve a de prodigieux détours; 
il eft rempli de Rochers à fleur d’eau, 
&c de toutes fortes de hauteurs; d’Ifles, 
qui forment en des’endroits jufqu’à 
dix ou douze paflages étroits & difi. 
ciles. On y trouve même des chûtes 
extrémément dangereulfes; cepend:nt 
comme nous les paflâmes fans mal- 
beur, & fans qu’il nous y arrivât rien 
de fi extraordinaire qu’en ne fe puif. 
fe aifément repréfenter dans une Na. 
vigation de cette nature, je ne ma. 
muferai point à en décrire les circons 
ftances, de peur de fatiguer le Lec- 
teur. | 
Je dirai feulement qu'environ à 
trente-cinq lieuës de la Mer, cette 
Riviére fe divife en deux Branches, 
dont nous choifimes la plus petite, 
parce que nous voulions refter à gau: 
che, & qu’il nous fembloit que l’au- 
tre s’écartoit trop de notre route, Ce 
fut juftement dans cette divifion qu’un 
gros Saumon s'étant élevé hors de 
Peau, 
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en. jufqu’à la hauteur de fept ou 
huit pieds, retomba dans notre Ba. 
teau , où nous le recûmes avec bien 
de la joye, dans l’efpérance de nous 
en régaler, comme nous fimes cf. 
fcétivement pendant plufieurs jours. 
Quelque diligence que nous fiffions, 
nous mimes pourtant un mois à notre 
Voyage. 

La joÿye que nous reflentions deti, 
rér Vers notre Patrie, fans favoir Pour 
tant fi jamais nous y rentrerions, nous 
rendoit infatigables; à peine prenions. 
nous du repos: on eut dit, qu'un 
Vaifleau nous attendoit pour nous por 
ter en Europe. Mais hélas! lors que 
nous arrivâmes à l'embouchure de Ja 
Riviére, nous nous vîmes tout à Coup 
au bout de nos efpérances. Un tra- 
jet épouvantable fe préfentoit-là à nos 
yeux, dont le paflage nous fembloit 
interdit pour jamais. Tant qu’on eft 
fur la Terre, on cherche, on invena« 
té des moyens pour furmonter les Ob« 
fracles qui fe préfentent ; il men eft 
guére de fi fâcheux dont on ne ViEn« 
ne à bout avec un peu de patience 
Ët de travail : mais l’Occan 1D pitoya« 
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ble, ôre même à ceux qu'il arrête 
fur fes bords, l’envie de rien tenter 
pour le franchir. 

Il y'avoit cinq ans pañlez que nous 
avions quité ces Côtes pour aller 
chercher fortune. Nous avions, à la 
“vérité, bien effuyé des dangers & des 
fatigues extraordinaires , mais nous 
nous étions auf bien divertis ; &t je 
ne voudrois pas encore à l’heure qu’il 
{A eft, n'avoir pas vü un fi beau Royaus 
| [UNE me ; au contraire , je me fuis re- 
penti mille fois de lavoir ,quitté. 
1 Mon Camarade, qui en étoit caufe, 
ne favoit ici que dire, le pauvre Dia- 
IH ble étoit tout déconcerté, il fallus 
[1e pourtant fc réfoudre à quelque cho- 
ll l | {e. 

DLL! La Saifon étoit encore belle, & 
it nous étions par bonheur fournis de 
LEE quantité de bonnes chofés ; 1l ny 
| avoit que des clous, que nous n’a- 
vions pas en fort grande quantité. Je 
fus d’avis que la premiére chofe que 
| nous devions faire, étoit de nous lo: 
fl) ger le mieux que nous pourrions : 
LU | les Haches & les Hoyaux, que nous 
(ll | avions, nous fervirent fort bien à 
[eu cela Nous bâtimes donc, fous une 
efpéce 
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7. dé Tillet d’une merveilleufe 
grandeur, qui étoit à cinquante pas 
de la Riviére, & par conféquent de 
notre Chaloupe , une belle grande 
Barraque triangulaire, où nous retie 
âmes, notre Bagage. Les Arcs que 
nous avions aportez, nous furent auff 
d’un grand ufage pour la Chafle, fans 
cela nous courions rifque de mourir 
de faim. Les Oifeaux n’étoient plus 
fi privez que nous les avions trouvez 
auparavant, 1l faloit être bien adroit 
pour les furprendre. 

Ce qui nous donna un peu de Peie 
ne, fut de faire du feu pour la pre 
miére fois, parce que nous avions 
perdu notre Fufl, & que le feu que 
nous avions confervé s’étoit éteint le 
jour avant notre arrivée. L'endroit 
Où nous étions n’étoit rempli que de 

Sable & de Coquilles, nous fûmes 
plufeurs jours à chercher bien avant 
dans les T'erres avant que nous trou. 
Vaflions des cailloux propres à nous 
tirer d'affaire. Lors que nous en eû. 
mes une fois, il ne nous fut plus 
difficile de nous accommoder; nous 
avions du linge, que nous fimes bien 
fécher aux rayons du Soleil, & nous 
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ne manquions point de féraille: ayant 


du bois à difcrétion , nous n’eûmes 
garde de laifier éteindre le premier 
feu que nous fimes; de forte qu'il n’y 
avoit plus de danger de nous en voir 
de long-tems deftituez, car 1l y avoit 
toûjours des Arbres entiers qui brüû- 
loient. 

Nous reftâmes autour de huit mois 
dans ce Canton, où nous vivions de 
notre Chafle : quelquefois, pour tuer 
le tems, qui nous fcmbloit d’une jon- 
oueur MOItifIANtE, nous nous met- 
tions dans notre Bateau, & nous nous 
en fervions à faire quelque petite 
courfe , ou fur la Riviére, ou en 
Mer, fuivant que le tems & la Ma- 
rée le permettoient : ou bien nous 
grimpions fur les coteaux les plus 
élevez pour voir de loin fi nous ne 
découvririons point quelque malheu- 


‘reux Vaiffleau, ‘qui nous pût tirer de 


notre fâcheufe Solitude. 

Laffez enfin de refter toüjours en 
un même endroit, nous réfolumes 
d’allér faire une Promenade de quel: 
ques licuës du côté de l’Oueft, dans 
le defiein de voir, non-feulement fi 
nous ne pourrions. pas reconnoître le 

| lieu 
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Heu où notre Navire avoit échoué, 
car nous n’en devions pas être fort 
éloignez, mais auf fi nous ne dé- 
Couvririons rien de nouveau. Nous 
primes des Vivres pour quelques jours, 

nous étant levez de grand marin, 
nous avançämes vers la Gréve, afin 
que bordant toûjours la Mer, nous 
ne nous écartaffions pas. Nous mar 
châmes avec aflez de force, & je me 
trompe fi le lendemain vers le foir 
nous n'avions fait plus de quinze 
licuës. La Rive étoit Par tout unis 
forme, il n°y avoit aucune diverfité 
d'objets capables de réjouir les yeux. 
Nous montâmes fur Jes Dunes, qui 
étoient là d’une hauteur fort confidée 
rable, & nous vimes que c’Étoit toûs 
jours la même chofe, auf loin que 
la vûE pouvoit porter, Un petit vent 
frais qui venoit du Nord-Eft, nous 
Obligea de camper Ja nuit à Pabri 
d’une Coline, où le Sable avoit cons 
fervé beaucoup de la chaleur qu’if 
avoit prife du Soleil pendant le jour. 
l’Aurore ne Parut, pas plûtôt que 
nous entrâmes dans les DÉRÉES Tru 
avoit là plus de diverfité » Mais en 
Técompenfe les chemins Cn étoient 
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bien plus mauvais. Si nous avions: 
voulu nous charger de Gibier, 1l ne 
tenoit qu'à nous d’en tirer à tout 
bout de champ, parce que nous nous 
étions fournis chacun d’an bon Arc, 
& qu’il y avoit là de toutes fortes 
d’Animaux en abondance. 
Enfin, je crois que le cinquiéme 
jour après notre départ, il pouvoit 
être entre deux & trois heures après 
midi, lors que nous arrivämes à no: 
tre Riviére. Comme nous nous étions 
un peu écartez de la. Mer, nous nous- 
en trouvâmes de même au moins à 
une Jlicuëe & demie de diftance, ce 
que nous reconnumes d’abord à di- 
vers indices qui nous étoient affez fa- 
miliers. Nous en eumes de la joye, 
car nous avions apréhendé de nous 
écarter trop. Ce peu de chemin que 
nous avions à faire ne laifla pas de 
nous paroître extrémément long, 
nous le comptions comme un détour 
que nous aurions pà éviter, quoi 
qu’en effet 1l eut été volontaire, & 
nous fûmes ravis lors que nous aper- 
gômes notre Barraque deloin, parce 
que nous nous flations de nous y bien: 
æepoler à notre aife. | 
Mais 
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Mais nous fûmes bientôt après fai 


fis d’un friflon qui faillit À nous glas 
cer le fang, quand nous reconnumes 
que notre Chaloupe étoit partie, 
Nous crûmes d’abord que nous ne 
l’avions pas bien attachée, ou que 
Pagitation de l’eau avoit rompu la 
corde qui la tenoit. ‘La curiofité de 
favoir ce qu’elle étoit devenuë, nous 
fit aufli-tôt lever le pas; nous mau« 
diffions le jour que:nous avions en« 
trepris le fatal Voyage, qui nous pris 
voit des commoditéz que nous rece« 
vions de cette petite Machine; nous 
comimencions même à nous accufer 
réciproquement d’en avoir fait le pre 
_mier la propoftion, lors que La Fo- 
_rêt, qui marchoïit à ma gauche, ayant 
cafuellement tourné la tête vers notre 
Hute, que nous avions pañlée de 
quelques pas, s’écria tout d’un coup 
en treflaillant de peur, Ô Scigneur ;- 
qu’eft ceci! quel Monitre cffroyable 
s’eft caché là dans notre Barraque ! 
Je meretourne à l'inftant, & je vois 
avec le plus grand étonnement du 
monde, un gros Animal couché {ur 
le côté, dont nous ne pouvions dés 
couvrir que le dos, & que nous jue 
LP genes 
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#eÂmes au poil devoir infailliblement 
étre un Ours, 

‘Al ne faut pas mentir, la vûë d’un 
Animal aufi féroce , que celui-là 
nous le paroifloit, nous donna de Ja 
frayeur. De fimples Arcs comme nous 
avions, n’étoient pas des armes fuf- 
fifantes pour entreprendre de latta« 
quer, nous fûmes pourtant vingt fois 
d'avis d’en aprocher tout doucement, 
le plus qu'il nous féroit poffible, de 
Jui décocher chacun une Flêche en 
même tems, & de rebander inconti- 
nent notre Arc, afin d’être en état 
de l'arrêter d’un autre, au cas qu’il 
Jui reftàt aflez de force pour venir à 
tous: mais la crainte que nousavions 
de le manquer, & d’en être déchi- 
rez dans la fuite, nous fit fans bruit 
continuer notre route, perfuadez que 
s’il venoit à fe réveiller, 1l fe retire- 
roit plûtôt du côté des Bois, que 
vers le Rivage de là Mer. 

On eut dit à nous voir marcher, 
que nous ne nous étions fervis de nos 
jambes de huit jours, tant nous avions 
oublié les fatigues que nous avions 

faites; la peur nous emportoit auf 
vite que le verit, &c cela fans regars 
ee der, 
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der, ni à droite, ni à gauche ; de 
forte que côtoyant toûjours la Ri- 
viére , nous nous trouvâmes à trois 
pas de notre Barque, fans que nous 
Peuffions vüE auparavant, & que nous 
y fongeaflions davantage. Cette vûë 
inopinée nous rendit la vie dans le 
moment, nous nous en aprochâmes, 
mais l’ayant trouvée attachée, & mé- 
me d’une autre maniére que nous 
n'avions accoûtumé , nous crûrnes 
avoir trouvé un autre fujet de fur: 
prife. Notre Bateau étoit fale, les 
Rames & les bâtons n’étoient point 
dans Pordre où nous les mettions. 
Outre cela, nous remarquämes une 
efpéce de Fafcine, longue de trois 
braflés au moins, en forme d'Arc, 
avec des cordes attachées aux deux 
bouts, qui étoit un peu plus bas au 
bord de l’eau, & dont on s’étoit {crvi 
pour pêcher : ce qui fe confirmoit 
par plufieurs petits Poiflons morts, 
dont cette Machine étoit environnée, 
& que ceux qui s’en étoient fervis 
avoicnt négligé de jetter à l’eau. 
Ces divers effèts de l’induftrie des 
hommes, nous firent conclure que 
nous n’étions pas là feuls; il ne s’ae 
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gifloit que de favoir quellesgens ce 
pouvoient être : il étoit impofhble 
que nous püflions nous les repréfen- 
ter fociables & civilifez, les aparen- 
ces étoient vrai-femblables que ce de- 
voient étre des Antropofages. Ce- 
pendant nous enragions de faim , 
nous n'avions rien confervé des Vi: 
vres que nous avions pris, & les 
deux ou trois Poules que nous apor- 
tions étoient cruës, il faloit les cuire 
fi nous voulions les manger. Il y 
avoit encore du feu près de notre 
Cabane , nous en voyions la fumée 
aifément, mais l’Ours nous en défens 
doit laproche. Le jour était fur fon 
déclin, il faloit fe déterminer à quel- 
que chofe, fi nous voulions coucher 
chez nous. Nous réfolumes de paf- 
{er au plus vite la Riviére dans no- 
tre Elquif, puis nous étant rendus 
vis à vis de notre Barraque, faire 
des huées & des cris épouvantables,, 
afin d’épouvanter par là: Ja Bête, 
& lui donner occafion de s’enfuir. 

Nous fimes en effet tout ce que‘ 
nous avions projeité, mais au lieu de 
faire fuir un Ours, nous fûmes fort 
furpris de voir accourit deux hom- 
mes 
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mes habillez de peaux jufques au pC« 
nou. Quoi que le Fleuve qui étoit 
aflez profond, nous féparât, nous ne 
laiflâmes pas d’avoir peur, & de nous 
tenir fur nos gardes: ils aprochérent, 
& nous voyant en Robe l’un & l’au- 
tre, lun d’eux fe mit à crier qu 
nous étions. O Ciel! dis-je alors, 
c’eft Normand, je le reconnois à fon 
langage. Nous fommes vos Amis, 
répondis-je, & peut-être plus que 
vous ne penféz. Repañlez donc au 
nom de Dieu, nous dirent-ils, & que 
notre habillement ne vous fafle point 
de peur. Nous fommes de pauvres 
malheureux, abandonnez de Dieu & 
des hommes, mais Chrétiens & civis 
lifez. El n’en falut pas davantage pour 
nous obliger à les aller joindre. Les 
larmes me tombent des yeux toutes 
les fois que je m’en reflouviens: leur 
grand changement ne nous empécha: 
pas de les reconnoître : nous nous 
embraffämes réciproquement avec des 
marques d’une tendreffe inexprimas 
ble, & pleurâmes de joye comme des 
Enfans. Nous allâmes enfemble à 
notre ‘Tente, où ils nous préfentéa 
nt quelques petits Poiflons rôtis : 
Pal 
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fais nous avions le cœur fi ferré 
que nous rie pouvions manger de 
rien. On eut dit à nous voir, que 
nous étions des Statuës de pierre, 
nos yeux feuls étotent reftez mobiles, 
tout ce que nous faifions étoit de 
nous regarder d’une maniére qui fai- 
foir aflez remarquer notre étonne. 
ment. 

. Enfin, nous étant un peu recon- 
nus, ils nous engagérent à prendre 
des alimens, & après avoir fait mille 
reproches de ce que nous les avions 
abandonnez, fans les en avertir, & 
nous avoir protefté que pas un d'eux 
n'avoit douté que nous avions été dé. 
chirez des Bêtes féroces, ils nous de« 
mandérent où nous avions donc pü 
refter fi long-tems, & ce que Du 
Puis étoit devenu. Il falut pour les 
contenter, leur faire en gros le recit 
de notre Voyage. Ils fouhaitérent 
mille fois d’avoir été en notre place: 
à les entendre nous avions bien tort 
d’être fortis d’un fi bon éndroit. Ne 
parlons plus de cela, leur dis-je, 
vous n’en favez pas encore la dixiés 
me partie de ce que jc vous en dirat 
dans la fuite: La Forêt cit caufe de 
ie ce 
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ce que vous nous voyez ici, je n’aus 
rois point penlé feul à y revenir de 
Ma Vie. Demain vous nous direz 
comment vous étes venus ici à notre 
Barraque, & de quelle maniére vous 
avez fubfité fi long-tems dans ce 
lieu, éloignez de tout commerce ; 
préfentement il faut que je prenne 
du repos, je ne puis en vérité plus 
me tenir. En effet, je dormis come 
me un Loir; & il y avoit quatre 
heures que nos Dauvages étoient les 
VEZ avant que nous nous éveillaffions 
La Forêt & moi. 

À peine nous fümes nous faluez 
du bon jour, que nous rentrâmes en 
matiére : Normand en vouloit plus 
favoir que je ne lui en avois raconté, 
& nous languiffions d’aprendre leurs 
Avantures. Il faifoit sfez chaud alors, 
Car outre que nous étions au milieu 
de l’Automne, ou fi vous voulez, 
au mois de Mai, le Ciel étoit ferain 
depuis bien dés jours, & le tems 
doux & agréable, ainfi nous allâmes 
nous aflcoir à l’ombre de notre Bar. 
raque. I[l y a quatre jours, dit auff- 
tôt Normand, qu'ayant envie de me 
baigner , je demandai à mes Cama. 
rades, 
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rades, fi quelqu'un d’eux vouloit al. 
Jleravec moi à la Riviére; Alexandre 
fur, le feul qui réfolut de m’accom- 
pagner. Quoi que nous eufhñons pris 
chacun un Ârc, notre deflein n’étoit 
pourtant pas de nous amufer à .chaf- 
fér: cèpendant une Poule à peindre, 
d’une beauté & d’une grofleur extra. 
ordinaire, s'étant levée devant nous, 
environ à moitié chemin, nous don:- 
na l’envie de la tuer: nous nous écar- 
tâmes de notre. route pour la fuivre; 
On eut dit, que cet Oifeau de bon 
augure nous vouloit amener ici, car 
d’abord, qu’il étoit à peu près à por. 
téc , il prenoit de nouveau les de- 
vans en droite ligne, fans jamais s’é- 
carter, n1à droite, m à gauche. Cela 
dura jufques à ce que nous, vinffions 
donner, pour ainfi dire, de la cête 
dans votre Barraque, & que nous dé- 
couvriflions le petit Bateau; alors la 
Poule difparüt, & nous ne penfâmes 
plus à ce qu’elle étoit dévenuë. Des 
objets fi rares, dans une Contrée com- 
me celle-ci, nous donnérent de. Pé- 
tonnement. Il nous vint d’abord dans 
l'efprit que quelque malheureux Vaif- 
feau devoit avoir fait naufrage par là 
autour ; 
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autour , & que peu de gens s’en 
étoient fauvez , ainfi nous ne fimes 
aucune dificulté de nous préfenter à 
Pentrée de cette Hure, & voyant 
que nonobftant le bruit que nous fai. 
fions en parlant, perfonne ne paroif« 
foit, nous entrâmes tous deux de- 
dans, & trouvâmes quantité de cho- 
{es qui nous confirmérent dans notre 
penfée. Mon Camarade vouloit néan« 
moins que nous nous en retournafs 
fions, & vinflions plus forts le len. 
demain : mais je l’obligeai à refter, 
par un principe de curiofité que j’a- 
vois de connoître le Propriétaire due 
ne Demeure fi artiftement faite. Pour 
pañler le tems, nous fimes une gran 
de Fafcine, en forme de demi-cercle, 
& dont, à l’aide de votre Bateau, 
nous nous fervimes avec fuccès, à 
amener du Poiflon à bord, aux en. 
droits où il y avoit beaucoup de Ta- 
lut, & où la Riviére avoit anticipé 
fur les Terres. Le troifiéme jour 
vous étesarrivez, & nous avez, Dieu 
merci, trouvez , dans un tems où 


nous ne penfons guére les uns aux 
autres, | 


CHA- 
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CHAPITRE ANNE 


Contenant ce qui étoit arrivé au 
reffe de l’Æquipage pendant 
Pabfènce de l Auteur ; © la fur- 
te de leurs Avantures jufques 
à leur départ de ce Paris. 


Ous favez, au reîte, continua- 

t-il, que quand vous vous en al- 
Jâtes, nous étions occupez à conftrui- 
re unc Barque pour notre tranfport. 
Dans les commencemens chacun tra- 
vailloit à ce Vaifleau avec beaucoup 
d’empreflement, mais à mefure que 
nous voyions avancer l’'Ouvragt, le 
zéle de nos gens fe ralentifloit. La 


petitefle de ce Bâtiment faifoit peur 


à la plus grande partie; outre cela, 
on s’accoûtumoit. infenfiblement fur 
ces Côtes Auftrales, où il fe pafloit 
peu de jours qu’on ne découvrit quel- 
que chofe de nouveau & d’uuile pour 
le foûtien de la vie. Cinq mois s’c- 
coulérent avant que le petit Bâtiment 
fut agréé. Comment agréé, inter. 
rompis-je, & où prites-vous de quoi, 
je 
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je vous prie? Le Capitaine, reprit- 
il, avoit confervé fort précieufement 
la plüpart de fes Provifions : il avoit 
encore du Lard enfumé, du Beuré, 
de l’'Huile, du Sel, du Bifcuit, de” 
la Chandelle: le refte confiftoit en 
tout CE que nous pûmes raflembler 
ici de propre à fubftanter le Corps 
bumain. Quand tout fut prêt, 1l fit 
afiembler l’Equipage | & ordonna à 


Tous ŒUX qui voudroient pañler avec 


Jui de fe tenir prêts. Je ne VEUX , 
nous dit-il, forcer perfonne » pour 
MOI, je m’en vai hazarder de pañier: 
le Voyage eft dangereux, mais il faut 
efpérer que celui qui nous à gardez 
jufqu'à préfent, aura foin de nous à 
l'avenir. Pluficurs fe déterminérent 
{ur le champ, d’autres ne favoient à 
quoi fe réfoudre : enfin, nous réfo- 
lûmes, au nombre de feize que nous 
étions, de refter enfemble en ce Pais, 
après pourtant que les autres nous 
eurent promis avec Serment, d’em. 
ployer leur crédit & leurs priéres, 
pour porter le Roi de Portusal à 
AVOIr pitié de nous, & à donner or. 
dre au premier Vaifleau quiiroit, ou 
aux grandes , ou aux petites nu 
€ 
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de nous venir tirer d'ic. Nous ne 
nous quittâmes qu'avec beaucoup de 
regret, & après avoir bien :verfé des 
larmes. Ils levérent l’Ancre un mac 
‘tin à la pointe du jour, avec un mé 
diocre Vent de Zud-quart-au-Zud- 
Oucft, qui les emporta avec tant de 
véhémence, à quoile Reflux contri- 
buoit aufli beaucoup, qu’en moins de 
deux heures, nous les avions entiére- 
ment perdus de vüe. Ce départ fa- 
vorable nous faifoit envier leur bon- 
heur, nous aurions fouhaité d’être 
avec CUX, puifque nous ne pouvions 
päs douter, fi cela continuoit, qu’ils 
n’arrivaflent en peu de tems au Cap 
de Bonne-Efpérance. Le Vent refta 
ainf plus de deux jours, au troifiéme 
fur le midi 1l tourna, nous eûmes le 
cinq & fixiéme. fort mauvais tems : 
ainfi nous ne faurions dire ce que les 
bonnes gens font devenus. 

N'étant plus'attachez au rivage de 
la Mer, nous allâmes nous établir 
dans un Valon, fitué à quatre petites 
heuës d'ici. Cet endroit, qui eftar« 
rofé d’un petit Ruiffeau poiflonneux, 
eft aflurément fort agréable : 1l y croît 
une grande quantité de Racines, grof- 
fes 
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fes comme des Béteraves » qui font 
excellentes lors qu’elles font bien cui. 
tes, Du côté du Zud-Zud-Ef, 1l 

a un Bois d’une confidérable éten- 
duë, où nous avons en abondance 
des Pommes, des Poires, des Noix, 
&t autres Fruits fort agréables. Lau. 
tre côté nous fournit des Pois &t des 
l'éves autant que nous en avons be. 
foin. Notre Capitaine nous avoit laif 
fé tous les Inftrumens dont il pou- 
Voit fe pañler, nous avions des Ar. 
mes à feu, du Plomb » de la Pou. 
dre, des Cordes, des Haches, des 
Pailes , Marteaux, Scies » Cloux, 
Fil, Aiguilles , Alumettes , Pots, 
Marmites, Chauderons & autres U. 
ftenciles. Nous nous Chargeâmes de 
tout ce Bagage, & allâmes en cet en- 
droit-là conftruire deux Barraques 
fort logeables, qui ont aflez l'air de 
Maïfons de Païfans, & que nousavons 
fi bien couvertes de Joncs, que nous 
n'y craignions ni vent, ni pluye. 

l ÿ avoit autour d'un an que nous 
demeurions là, que nous ne: nous 
étions prefque PAS écartez , : fur tout 
nous n'avions rien vû à droite 


du côté de l’Oucit 


, OU 
» qui ne nous pré. 
{Entoit 
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fentoit que des hauteurs affez ftéri. 
les : Perfonne ne s’éroit encore avifé 
d’y monter jufqu’au fommet. Trois 
de nos Camarades réfolurent un jour 
d’y aller à la Chafle, & de voir en 
même tems s'ils ne découvriroient 
rien de nouveau. Il leur fallut au- 
tour de trois heures pour pañler la 
Montagne, de là ils entrérent dans 
un Bois fort épais, où ils firent deux 
lieuës de chemin , fans voir aucune 
aparence d’en fortir. Dans l'incerti- 
tude où ils étoient s’ils devoient s’en 
retourner ou pañler outre, l’un d’eux 
dit, qu'il entendoit quelques voix 
confufes, qui avoient aflez de reflem- 
blance à celle d’un Homme. Cela 
furprit un peu les autres, 1ls avan- 
çoient pourtant de ce côté-là, & 
ayant mis l’orcille en terre, ils re 
connurent que ce qu'il:avoit dit étoit 
véritable: Deux furent d'avis qu’il 
falloit aller voir de près ce que c’é- 
toit, l’autre au contraire s’y oppofa 
fort & ferme, 1l foûtenoit que ce ne 
pouvoient être que des Sauvages, qui 
ne leur donneroient aucun quartier 
s'ils tomboient entre leurs mains: 
En même tems qu'il prononçoit ces 
paroles , 
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paroles | ils découvrirent à cent pas 
d'eux , & au travers de quelques 
brouflailles, un grand Coquin, cou. 
Vert d’une peau de bête, qui les ayvanc 
fans doute aperçûs, courroit apareme 
ment avertir fes Compapnons qu'il y 
avoit capture à faire ; du moins c’eit 
la penfée qu’ils en avoient : ainfi ne 
Croyant pas à propos de les attendre ; 
ils rebrouflérent chemin >» © Enfilés 
rent la venelle à toutes jambes. L’ex- 
périence leur avoit apris qu'il faut 
obférver le Soleil ou les Etoiles, lors 
que lon s'engage dans une Forêt, 
où l’on n’eft pas bien connu ; ils y 
avoient fi bien pris garde, qu'ils en 
fortirent prefque par le même ‘endroit 
où ils v étoient entrez. Lors qu’ils 
vinrent fur les hauteurs, ils reprirent 
un moment haleine; il n’y avoit plus 
là tant de danger qu'on les coupit, 
que dans le Bois, où, peut-être par 
un principe de terreur Panique , ils 
’imaginérent avoir entendu plufieurs 
fois du bruit, comme de gens qui Îles 
pourfuivoient. | 

Nous connumes bien à leur arria 
vée qu’ils voient cu lépouvente ;"‘ils 
étoient défaits & mouillez de. fueur 


comme 
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comme s'ils étoient foruis de. l’eaus 
mais nous ne penfions nullement à ce 

u’ils nous dirent. Nous fûmes ex- 
trémément alarmez d’un recit fi peu 
attendu , nous ne favions de bonne 
foi fi nous devions tout abandonner 
ou non, & aller camper de l’autre 
côté de la Riviére. Les plus réfo- 
lus encouragérent les autres, on fe 
repofa fur les armes à feu que nous 


‘avions. Pour moi , je fus d’avis que 


nous devions nous fortifier: trois ou 
quatre Campagnes que j'avois faites 
autrefois , m’avoient apris comment 
il faut fe précautionner contre l'Énne- 
mi; on s’en raportaà ce que je trou- 
verois à propos de faire. Ce foir là 
on fe contenta de pofer des Sentinel- 
les de peur de furprife. 

Le lendemain je marquai dès la 
pointe du jour, un uarré, dontles 
faces avoient trente-cinq pas Géomé« 
triques de longueur, qui environnoit 
nos deux Maifons: nous nous mimes 
enfuite à remuer la terre d’importan: 
ce, & commençâmes par un fimple 
Parapet de quatre pieds de hauteur, 
pour nous mettre à couvert des coups 
des Attaquans, au cas qu'ils nat f 

ent 
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fent de nous venir chercher là. Nous 
renauflèmes & élarzimes après nos 
Ouvrages, tellement que le Rempart 
avoit vingt pieds de bafe, & fix de 
hauteur , avec un Parapet de cinq 
pieds au deflus. La terre que nou; 
avions employée à cela , nous avoir 
donné un Foffé fufifamment large & 
profond, Je laiflai à la face opolée à 
celle de la Montagne, une Echancru- 
re de fix pieds feulement ” Que-jg 
Couvris encore d’une petite Lunette, 
êt où il y avoit une fortie pourvüë 
d’une Traverfe. Tout cela fat ache. 
vé en fept {emaines : Cependant nous 
n'entendions parler de rien, & nous 
ne pouvions pas nous empêcher de 
railler quelquefois ceux qui nous l'as 
voient donné fi chaude. | 
Perfonne au commencement n°ofoit 
s'éloigner pour aller aux Provifions ; 
alors on n’en faifoit plus de difficulté; 
mais cela ne dura pas long tems. Deux 
des nôtres étant allez au Soleil levant 
à la picorée , eurent le malheur de ne 
plus revenir : peut-être furent-ils af. 
{ez imprudens pour S’expofer plus 
que les autres navoient fair , du 
moins ils en avoient parlé plufieurs 


Q 2 fois, 
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fois. Leur perte nous donna beau« 
coup d’inquiétude : cette circonftan: 
ce nous fit encore mettre des Palif- 
fades autour de notre Forterefie. 
Comme nous étions occupez à €ct 
Ouvrage, nous aperçümes une trou- 
pe de monde qui décendoit de la 
Montagne à grands pas.  Gette vüë 
mous furprit , {ur tout dans un tems 
où trois de nos Camarades étoiental- 
lez à la Chañle, de maniére que nous 
n’étions que onze. Je commandai à 
mes Gens de bien charger leurs Fu- 
fils, & de ne fe point Re voir juf- 
ques à ce que l’Ennemi fût parvenu 
au Foflé , où on le faluëroit d’une 
décharge de cinq coups au moins. 
Quand les Drôles furent à portée, 
nous reconnûmes fort bien qu’ils €: 
toient Sauvages : ils pouvoient être 
autour de foixante & dix hommes, 
tous grands & bien faits, couverts ile 
peaux jufques fur les jambes, &t char- 
gez d'Arcs & de Fléches: une gran- 
de partie avoit des Mañlués de cinq 
à fix pieds de long. Aparemment que 
les Fripons nous avoient épiez avant 
que de venir atroupez, car ils ne pas 
roifloient nullement furpris devoir 
Ouvrage que nous avions fat. Per 
fonne 
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fonne des nôtres ne {e momroit, une 
grofle branche feuilluë que j’avois mi. 


{e à l’endroit d’où je les obfervois , 


les empêchoit même de me voir: de 
forte qu’il y a aparence qu'ils fe fla 
toient de nous furprendre , aufli ve. 
noient-ils le plus tranquillement qu’il 
leur étoit poflible. À 

Ils aprochérent de cette forte jus 
ques fur le bord du Fofé ; à ils s’ar, 
rétérent , ne fachant de quel biais s’y 
prendre pour parvenir jufques dans 
la Place. Je ne crûs pas leur devoir 
donner le tems d’éxaminer les chofes 
de plus près , je dis à cinq de mes 
gens de tirer adroitement deflus, & 
de recharger au plus vite, afin de 
n'être pas fans feu. Ils s’en aquité« 
rent cficétivement fi bien , qu’ils en 
jettérent trois par terre. 

Ce coup les épouventa , ils ne fas 
voient à quoi attribuër la: chute fi fus 
bite de leurs Camarades : ils avoient 
vü à la vérité le feu & la fumée de 
nos Armes ; mais je doute fort qu’ils 
euflent découvert ceux qui avoient 
uré : ce devoit-être la Foudre > OU 
quelque Démon qui les eut frapez ; 
les cris épouyantables qu'ils fe mirent 
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à faire, en regardant tous versle Ciel, 
nous le fit au moins juger. Prof. 
tons de l’épouvente de: ces muiféras 
bles , dis-je à mes Camarades», que 
les cinq autres donnent feu: certe 
décharge , avec le coup que jy joi- 
gnis, en culbuta encore deux ; cela 
redoubla leur étonnement. Alors nous 
nous montrâmes tous à la fois , en 
criant comme des perdus , les cinq 
premiers donnérent en même tems 
encore feu, & en couchérent deux 
autres fur le quarreau. Nous les au. 
rions tous exterminez de cette manié- 
re, mais ils ne furent pas fi fous de 
refter là plus long tems: Sept: des 
plus forts fe chargérent chacun d’un 
homme, & fe mirent à fuir, comme 
fi'une Armée les avoit pourfuivis. 
Les trois abfens de notre bande 
métoienr pas fi éloignez de l’autre 
côté, qu'ils ne nous entendifient fort 
bien tirer: ils fe doutérent bien qu'il 
faloit qu’il y eut quelque chofe, puis 
aue nous iyétions pas gens à brûler 
“otre Poudre fans une grande nécef- 
fité :-ils demeurérent quelque tems 
cachez dans un buiflon , tout char. 
gez de gibier qu’ils étoient ; vers le qe 
ils 
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ilS avancérent, & furent ravis de voir 
de loi , la Sentinelle, qui fe pro- 
menoit exprès fur le Parapet , afin 
de montrer qu’il n’y avoit point de 
danger. 

La crainte où nous étions que ces 
Scélérats ne revinflent plus forts & 
mieux réfolus , nous fit au plütôt 
achever nos Palifflades : nous fraifà. 
mes aufhi le Rempart au défaut du 
Parapet. Outre cela il fut réfolu que 
quelques-uns de nos gens iroient, cha 
cun à fon tour aux Dunes, prendre 
les deux plus petites piéces de Ca. 
non que notre Capitaine y avoit laifa 
fées On cut bien de Ja peine à les 
traîner Jjufques dans notre Fort, cela 
nous prit beaucoup de rems. Nous 
fimes enfuite provifion de petits cail« 
Joux, dont notre Rüïifléau étoit añlez 
bien pourvû , afin d'en tirer à care 
touches. Cependant nous n’entendions 
plus parler de la moindre chofe. 

Huit mois fe paflérent de la forte, 
nous ne penfions prefque plus à ces 
nuférables , lors qu’un Dimanche à 
midi, que nous étions occupez à pren« 
dre nôtre repas, la Sentinelle hous 
donna lalarme. Là-deflus je courus 
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reconnoïître ce que c’étoit , J& Dieu 
fait fi je fus étonné de voir la Mon. 
tagne couverte d’une fourmillée de 
nos Ennemis , qui venoient comme 
une troupe de Loups afamez, tâcher 
de nous devorer. Il ne faut pas men- 
tir, le plus hardi d’entre nous trem- 
bloit de peur, nous ne doutions point 
que les Coquins ne vinflent réfolus, 
ou de mourir , ou de vaincre , # & 
qu'ils n’euflent pris toutes les précau- 
tons néceflaires pour bien éxécuter 
leur defitin. Ils aprochoiïent tranqui- 
lement; j'étois d’avis, comme la pre- 
mitre fois , que nous devions. nous 
cacher, & attendre à tirer jufques 
à ce qu’ils fuflent fur le Glacis, mais 
Le Grand crut au contraire, qu’il fa- 
Joit les intimider de bonne heure, & 
nous fervir de notre Canon, puis que 
nous en avions. En effet, d’abord 
que nous les vimes à trois ou quatre 
cens pas de notre Fort, on donna 
feu d’une piéce. Nous ne pûmes pas 
voir fi ce coup fit quelque effet ow 
non, mais 1ls s’arrêtérent tout court: 
li-deffus nous déchargeñmes l’autre, 
qui en emporta plufeurs , ce. que 
quelques-uns de nos Camarades, qui 
ÉtOIERE 

































étôient au deffus du vent, proteftoient 
avoir fort bien vû. Quoi qu'il en 
foit , cela ne les épouvanta pas ; au: 
contraire , 1ls recommencérent leur 
marche ; & avancérent à grands pas: 
Hs étoient au moins quatre cens: ce’ 
nombre de gens réfolus étoit trop fu. 
périeur au nôtre. Auffitôt qu’ils fu. 
rent à portée, nous firmes feu deflus: 
de toute notre puiflance. ‘Tout cela 
ne les rebuta point , & nonobftanc 
la perte du monde qu’ils faifoient ; 
ils vinrent jufques à nos Paliflades 
dévantlefqueiles les unis fe courboient, 
& les autres leur montoient fur le: 
dos, fe jettoient par deflus avec beau< 
coup de prompttude, & une fureur 
épouventable. Nos Canons chargez: 
de pierres faifoient cependant des mer. 
veilles : & avec tout cela | s'ils fe 
fuflent aviféz de nous attaquer de pius 
fieurs côtez à la fois, comme ils rie 
le firent que d’un feul , nous étions: 
infailliblement perdus. Nos Fraifes 
même nous furent d’un grand fecourss 
Hs n’avoient point d’inftrumens pro: 
pres à lesarracher, & ils ne pürent en: 
rompre que deux: Cette ouverture 
donna lieu à l’un des plus hardis: de 
; Q.5 OFUM 
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grimper jufques fur notre .Parapet, 
où d’autres fe mettoient en. pofture 
de le fuivre ; mais trois des nôtres 
s’étant jettezà corps perdu deflus, les 
paférent au fil de l’Épée, ce qui les 
fit rouler du haut en bas.. Enfin, 
cette fougue fe palla, à la vüé de 
trois ou quatre des plus grands , qui 
commencérent à prendre la fuite, 
tout fe mit à la débandade, & après 
trois heures de Combat, ils nous aban- 
donnérent avec infiniment plus de ra- 
pidité qu'ils n’étoient venus à nous. 
Nous fumes ravis de cette heureu. 
fe délivrance, que nous pouvionsbien 
compter pour une. Le lendemain 
nous fortimes pour voir le carnage 
que nous avions fut ; nous trouvâmes 
feptante-deux morts , & treize mal« 
heureux qui vivoient encore , & que 
nous achevâmes à coups de crofles de 
Moufquet ; &t après avoir fait une 
grande fofle , nous les jettâmes tous 
dedans , de peur que leur puanteur 
n’infeétât Pair ; & nous caufâc quel. 
que maladie. Un de ceux qui é« 
toient montez fur le Parapet, pour 
punir l’audace de ces téméraires, qui 
vouloient nous efcalader , reçut un 
Coup 































































guérit peu de tems après: ce fut e 
feul bicflé que nous eûmes. 

Cette Efcarmouche redoubla de 
nouveau les foins que nous prenions 
de notre conférvation ;° nous redou« 
tions toûjours nos Ennemis batus ‘ 
parce que nous apréhendions que le 
téms ne les rendit fages. Mais nous 
ne Îles avons plus vûs depuis, ni n’en 
avons jamais entendu parler, non plus 
que de nos deux Camarades, que les 
Pendarts avoient aflurément maflacrez 
& mangez. 

À propos de manger, interrompis« 
je, il me femble qu’il eft tems de 
penfer à fonner la nape ; allons dîner 
fi vous m’en croyez; après nous vers 
Fons CE QUE nous aurons à nous dire, 
Tour ce qui s’eft pañlé depuis ce tems 
là, ne mérite pas votreattention, res 
prit Normand. Etes - vous encore 
tous en vic? Tui demandai-je. Non 
certes, merépondit-il, il en eft mort 
quatre depuis deux ans , & il y ena 
un autre qui fe porte fort mal: peut 
être que votre vûë contribuëra à {on 
rétabliffement; je fuis du moins per. 
fuadé que lui & Jesautres feront char. 
} QG Nez 
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mez de vous voir. Allons-les joins 
dre, je vous en prié, nous'avonsen- 
core aflez de tems aujourd’hui , Îles: 
pauvres gens ne fauront ce que nous 
{ommes devenus. Quoi que nous ne: 
fufions pas encore bien délaflez des: 
fatigues des jours précédens , après 
avoir mangé un morceau: à la hâte, 
nous nous mîmes en chemin. 

Le Soleil étoit couché il y avoit 
long tems, lors que nous vinmes au: 
gite, mais le Ciel étoit férain, &t la 
Lune prefque pleine. Je ne püs pas 
m'empêcher de rire , lors-qu'étant à 
cent pas du Fort, nous cntendimes 
crier, Qui va là? & que Normand 
répondit , Ami. Ge ne fut pourtant 
pas encore tout. Vous n'êtes fortis 
que deux, dit le Factionnaire, & je 
vous vois davantage : Officier, hors 
de. la Garde. Â.ces mots, Le Grand 
fort, & vient le Fufil à la main, re- 
connoftre qui nous. étions. f'étois 
charmé de cette bonne Garde , fur 
tout alors , que je venois d’un Paiïs 
où l’on ne fait ce que garder figni« 
fie. Normand qui s’étoit avancé , al« 
ja. déclarer quinous étions. Lesau- 
tres. qui aprehendoient toüjours d’é- 

tre 








tre furpris , s’étoient aprochez ; & 
lavoient oui, de forte qu'ils vinrent 
tous à Ja fois fondre fur nous > & 
penférent nous abfmer de carefles. Ce 
fut là qu’il falut recommencer le re. 
cit de nos Fortunes, & entendre de 
durs reproches de n’en avoir Pas pros 
fité. 

Que cherchez-vous , mes Amis, dit 
Le Grand , des Tréfors & des Empi. 
res? Qu’avons-nous befoin d’autres 
chofes que de médiocres alimens, & 
d’un fimple vêtement ? Vous. étiez 
dans un lieu où vous jouiffiez de ces 
deux avantages à Ja fois : tout le 
monde y eftégal , il n’y a que quel. 
ques pérfonnes pour qui les autres 
ont une petite déférence volontaire, 
à caufe de leurs Vertus, & des foins 
qu’ils prennent d’adminiftrer la Jufti. 
ce parmi eux ; vous étiez même fa. 
miliers avec le Roi, qui vous nours 
rifloit de la graifle d’un Païs abon: 
dant & fertile, d’un Païs de bénédic« 
tion &t de paix, d’où les Soldats, auf. 
fi-bien que les Bourreaux , font ban. 
nis, & où le fang de l’homme cft fa, 
cré & à l’abri de la rage & de Ja ty4 
rannie des Grands: que vouliez-vous. 
Q, 7 das 
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davantage , je vous en prié à Allez 
où vous voudrez ; vous n’en trou- 
verez jamais tant ailleurs. Mais c’eft 
le foible de la plûpart des hommes, 
ils fe contentent rarement de ce qu’ils 
poflédent; en quelque état & en quel: 
que lieu qu’ils fe trouvent, 1lscroyent 
toûjours qu'il faut qu'ils en changent 
our être heureux. 

T'oure cette Morale eft inutile , re- 
prit La Forêt , nous en fommes for. 
tis, & nous n’y retournerons point, 
duffions-nous crever de faim autre. 
part. Il a raifon , pourfuivis-je, lors 
que les fautes font faites il eft inutis 
le d'y pluspenfer , à moins que’ ce 
nefoit pour nous fervir d’éxemple 
dans les occafions. Srun bonheur 
femblable nous arrive une autre fois, 
peut-être en faurons-nous MIEUX pros 
fiter. 

Le lendemain nous allämes querir 
le refte du bagage , que nous avions 
haiflé proche de la Riviére, & dont 
nous croyions pouvoir tirer quelque 
utilité , & nous vinmes ranger avec 
les autres , dans le deflein de finir là 
hos jours. 

Je fus fort édifié de voir le bon or. 
| dre 
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dre que Le Grand tenoit dans ce Fort, 
pour ce qui concernoit les mœurs ; 
il étoit défendu, fous peine de cor- 
reétion publique ; deproférerlamoin- 
dre parole deshonnête. Le matin & 
le foir il faifoit une Priére, où tous 
affiftoient ; car encore qu’ils fuflent 
pour la plüpart Catholiques, ils vi. 
voient enfemble comme s'ils avoient 
été d’une même Religion. Ils fai 
foient tous profeffion d'aimer Dieu 
& leur Prochain autant qu’eux-mée 
mes : chacun favoit fon tour pour 
aller aux Provifions, pour faire la 
Cuifine, pour la Garde, & ainf du 
refte : les autres fe promenoient, ou 
S’occupoient à ce qu’ils vouloient. I 
nous fut aflez aifé de nous accommo 
der aux maximes de cette petite Ré- 
publique. Le malade que j’avois trous 
vé là guérit, de forte que notre So 
ciété étoit compofée de douze per 
fonnes. 

Nous fûmes vingt-fept mois enfem. 
ble, fans qu’il arrivât aucun change. 
ment confidérable parmi nous; mais 
alors un de nos Camarades mourut: 
il s’apelloit Gafcagnet, & Étoit Sévés 
nois. Il y avoit des années qu’il étoit 
CXa 
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extrémement incommodé d’un afth+. 
me, qui l’avoit rendu maigre:com. 
me du bois. Lors qu'il fut mort, je 
demandai la permiffion de. louvrir ; 
on me l’accorda volontiers: .Je me 
fervis pour cette Opération de quel- 
ques méchans Rafoirs & Cifeaux que 
mes Camarades avoient confervez.. Je: 
trouvai les poumons de cé cadavre 
prefque fans humeur , retirez &t fecs. 
comme une éponge. La trachée ara 
tére étoit dure, infléxible , &affez: 
ouverte pour y faire pañler un œuf. 
Le foye étoir verd, 1l avoit une de. 
fes parties graveleufe, l’autre attachée 
aux reins, qui paroïfloit toute ulcé- 
rée. Je trouvai quatre pierres de la 
grofieur d’un noyau de prune , dans 
la bourfe du fiel, lequel étoit jaune 
comme de la cire. Pour le. cœur, 
il paroifloit autant beau extérieure. 
ment qu’on le pouvoit fouhaiter , 
mais ayant ouvert, je trouvai une 
ouverture au feptum medium , de la 
grandeur d’unfou, bordéd’une mem 
brane , qui fans doute s’y étoit for 
mée, pour. empêcher qu'elle.ne fe 
fermat. 

Vavouë que cela me furprit: y ayant 
pour< 
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Pourtant un peu fait de réfléxion, je 
Conjeéturai que cet homme y ayant 
toüjours eu de la difficulté à refpirer, 
ë& fes poumons ne pouvant par con. 
féquent pas être fuffifamment rafrai. 
Chis, la Nature y avoit voulu remé- 
dicr | comme elle y luplée par d’au 
tres voyes aux enfans , qui font en- 
core dans le ventre de leur mére, & 
qui en cft ne refpirent point du 


tout, en ce que la circulation du fang, 


fe fait en eux d’une toute autre ma. 
niére que dans la fuite. Car au licw 
qu'ici, le fang contenu dans les vei. 
nes , &X porté des extrémitez du corps 
vers le cœur, où il entre par la vei. 
ne cave , fe décharge dans la cavité 
droite, d’où il pafle dans la veine 
antérieufe, puis dans lartére veineu. 
fe, & delà dans la cavité gauche du 
Cœur, d’où il eft porté aux extrémi- 
tez de l’animal par l'aorte, qui s’abou. 
Che par fes ramaux avec ceux de la 
Véine cave : [à au contraire , Je fang 
qui fort de la cavité droite pañle im. 
médiatement du tronc de la veine ara 
térieufc dans l'aorte, tandis qu'il en: 
Pafle aufli immédiatement de la vei. 
BE Cave dans le tronc de l’artére vei. 
| neufe., 
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neufe , qui delà entre & fe dilate 
dans la cavité gauche du cœur. 

Je ne remarquai rien d’extraordi- 
paire dans les inteftins. Les uretéres 
& les reins étoient pleins de gravier: 
de forte qu’il n’éroit pas furprenant 
que ce pauvre corps fe füt toûüjours 
plaint, & fût mort à la fleur de fon 
âge, n'ayant encore que trente-quatre 
ans. Nous lenterrâmes dans la Con: 
trefcarpe. 

Pas fix femaines après nous eumes 
un horrible Tremblement de terre, 
qui fut fuivi d’une Tempête auff 
furieufe que j’en aye vû de ma vie. 
La Montagne qui étoit au Couchant 
de notre Fort, fe fendit en deux des 
puis le fommet jufqu’au pré: en mê+ 
me tems un Torrent d’eau limonneu- 
fe en fortit avec une impétuofité ex« 
traordinaire. Par bonheur il ne dé- 
cendoitpoint direétement vers nous, 
autrement nos Ouvragesauroient cou- 
ru beaucoup de rifque : cette ravine 
dura jufqu’au lendemain ; toute no- 
tre Valée étoit fous l’eau ; & nous 
fumes trois jours fans pouvoir battre 
la Campagne. ‘Lors que le mauvais 
tems fut pafñlé & nos prairies féchées, 
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nous montäâmes fur la Montagne pour 
voir une partie des ravages qu’il y 
avoit caufez. Nous trouvâmes que 
l'ouverture dont je viens de parler, 
étoit au moins de vingt Toifes, ou 
cent vingt piez , en bas, & de plus 
de cinquante en haut. Je m’aperçès 
le premier qu’une Fontaine qui étoit 
proche du fommet ; avoit difparu , 
& comme je vis que les autres la 
cherchoient , je leur recitai cet Im 
promptu : 


Vous n'êtes plus, belle Fontaine : 

Un tourbillon fatal a fermé vos conduits : 

Le Ciel, quand il voudra, Joulagera ma 
peines 

Et mettra fin un jour de mésne à mes ennuis. 


Ce changement nous furprit tous: 
mais ce qui nous étonna davantage, 
c’eft que la moitié de la Forêt, qui 
étoit au bas, de l’autre côté > ÉROIT 
abimée, & qu’au lieu d’arbres qu’il y 
avoit, 1] n’y paroifloit plus qu’un Lac 
d’une fort grande étenduë. Ces pro. 
digieux événémens nous donnérent 
occafion d’admirer les Ouvrages de la 
Providence. 

Le Grand étoit trifte de la perte de 
cette 
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cette Fontaine , parce que fouvent 
nous allions nous divertir par là au: 
tour , & que nous étions bienaifesde 
nous y rafraichir defoneau, quiétoit 
merveilleufement belle & claire. Il 
ne pouvoit pas comprendre quelle ré« 
lation ce Jet d’eau avoit avec ce Ro: 
cher fendu : les autres en étoient en- 
core plus étonnez que lui. Ne voyez- 
vous pas, leur dis-je, que pour faire 
une telle ouverture à cegrand corps, 
il a falu que les petites parties, qui 
en compofent les deux moitiez , fe 
foient aprochées, & qu’ainfi les con« 
duits par où pafloit l’eau, quiformoit 
ce peut Jet fe fontfermez, n1 plus ni 
moins que les pores d’une éponge fe 
férment à proportuon qu’on laferre. Je 
ne fai {1 vous raillez, dit l’un d'eux on le 
diroit prefque à votre mine; mais ce 
que vous dites-là paroît aflez vrai-fem- 
blable.. Sans doute que je raille, re« 
pris-je, 1] y a une raifon naturelle &t 
phifique de ceque vous admirez, que 
ceux qui ont la moindre ternture de 
Philofophie n’ignorent point. : Nous 
ne favous ce que c’eft que Philofophie, 
dit Le Grand, mais fi vouseroyez que 
nous foyons capables de vous enten- 
dre, 
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dre, vous nous ferez plaifir de Phi. 
Jofopher avec nous fur notre Fontaine. 
Je le veuxbien, lui répondis-je, nous 
n'avons rien autre à faire à préfenr, 
mais À condition que cela ne me fera 
point réputé à pédanterie. 

Le Globe que nous habitons cft com: 
polé , leur dis-je, d’un nombre in. 
nombrable de différentes petites par. 
ties. Les principales font les terref. 
tres &t lesaqueufes. Ce compolé tour- 
ne en vingt-quatre heures autour de 
{on proprecentre. Coinment, inter- 
rompit Le Grand, la Terre tourne ? 
Oui, oui, reprit La Forét, je lui ai 
entendu expliquer ce phénoméne ail. 
leurs fi clairement, qu’il n’y a pas 
Heu d’en douter. Tant clairement 
qu'il vous plaira, repartir Le Grand, 
je ne croirai jamais rien au préjudice 
de mesSens, & de l’Ecriture Sainte, 
où l’on trouve une quantité de paflas 
ges formels, qui ruinent pofitivement 
ce que vous avancez. Vos Sens vous 
trompent fouvent, cela eftaiféa Prou« 
ver, Continuai-je ; & pour ce qui eft 
de PEcriture , 11 eft für que ic but du 
Saint Efprit n’a jamais été de nous rena 
dre Mathématiciens & Philofophes , 
puis 
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puis qu'autrement il auroit eu foin d’é. 
claircir des endroits de laGénéfe, au 
fujet de la Créarion, qui embaraflent 
bien des gens, & qu’un Prêtre du 
Païs, où nous avons été, La Forêt &c 
moi , remarqua d’abord qu'il en en- 
tendit parler. Il n’auroit pas manqué 
de même de nous aprendre au vrai la 
proportion de la périférie d’un Cercle 
à fon diamétre, lors qu’il traitede la 
Mer de cuivre , que Salomon avoit 
fait mettre dans fon fuperbe Temple, 
& qu’il prétendlà être, fuivant l’opi- 
nion du vulgaire, comine de trente 
à dix, ou de vingt & un à fept; au 
lieu qu’elle eft comme de Lire 
à fept, ou du moins 1l s'en faut peu 
de chofe, comme cela fe démontre 
dans les Mathématiques. Dieu bepaye 
avec nous, pour fe rendre intelligible, 
il s’accommode au langage des hom- 
mes : lors qu'il parle à fa maniére il 
nous eft impoñlble de l'entendre, ce 
qu’il dit font des miftéres que nous 
ne faurions pénétrer: tout celaeft ais 
féà comprendre, & n’aporte ici aucu+ 
ne difhculté. 
Supofant donc que la Terre tour- 
ne , les parties les plus agitées doi 
vent 
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vent étre celles qui s’éloignent de fon 
centre avec le plus d'impétuofité , 
comme il eft facile de le prouver par 
pluficurs belles expériences : cela étant, 
l’eau , qui outre le mouvement de 
tout le corps qui eft emporté, ena 
un particulier, qui la rend hquide , 
doit par conféquent prendre les devans. 
Enfuite vient Pair, qui eft un autre 
liquide compofé de parties beaucoup 
plus fubtiles & plus agitéesque celles 
de l’eau, ce qui le fait encore pañler 
devant , & former autour du globe 
terreftre une cfpéce de duver . qui 
Compofé noire Atmofphére, & s’étend 
environ jufqu’à deux lieuës de diftan. 
ce autour de Ja fuperficie de la Terre: 
& c’eft, pour le dire en chemin faie 
fant, dans cet Atmofphére que fe for. 
ment la pluye, Ja neige ,les éclairs, 
le tonnerre & en général tous les Mé- 
téores. 

Attendez, dit Le Grand, felon voa 
tre Pllofophie, es corps qui font le 
moins En mouvement doivent refter 
le plus près du centre de notre Glo. 
bé, les parties acqueufes font en plus 
Brand mouvement que les terreftres, 
donc l’eau doit néceflairement couvrir 
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toute la fuperfcie de la Terre , & 
ainfi nous devons avoir ün déluge con. 
tinuel: ce qui n’eft pas. 

L’objection eft bonne, lui répondis. 
je, & il eft aflurément vrai que fi 
Dieu par fa toute-puiffance aplanifloit 
les Montagnes, êt mettoit au niveau 
des Valées en général rout ce qu’il y 
a dehauteurs, le fec n’aparoîitroit plus 
nulle part. -C’eft un argument dont on 
pourroit peut-être même bien fe fer- 
vir pour favorifer la poffibilité d’un 
déluge univerfel, n’éroir que le Texte 
y parle devant & après de Montagnes. 
Mais vous devez confidérer que la 
Nature ne peut pas toûjours: avoir 
fon cours libre , à caufe des: obfta- 
cles qui l’en empêchent. L'eau d'u: 
ne Riviére doit , fuivant les Loix 
qui font prefcrites, fuivre la pente de 
{es lits, cependant il arrive fouvent 
qu'un vent impétueux lArrête , & la 
fait même remonter vers-fa fource. 
Les Montagnes & les Rochers quela : 
Providence a formez, font des Barié- 
res, que l’Ocean ne fauroit franchir: 
comme la liqueur qui eft-dans un va- 
fe ne fauroit furpañlerfes bords: mais 
abaiflez ces bords, ainfi que je le di- 

{ois 
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fois tantôt des Montagnes , & vous 
verrez qu'elle pañlera d’abord par def. 
fus. 

Je reviens donc à mon fujet, & je dis 
Que n’y ayant point de vuide dans le 
monde. Point de vuide dans le mon 
de ! interrompit Le Grand. Ah, ie 
me rends, repris-je. Non, j'ai tort, 
répartit-il , de vous interrompre fi 
fouvent ; pourfuivez , je vous prie, 
vous avez bien fait de m'arrêter s CAE 
je connois bien que j’allois dire des 
fottiles , je ne dirai plus mot d'aujoure 
d’hui. Aufli-tôc, pourfuivis-je , que 
quelques parties d’air ou de fu, plus 
fubuiles & plus agitées que les autres, 
montent, il faut néceflairement qu’il 
en décende une quantité équivalente 
d’autres en même tems, qui viennent 
prendre leur place, ce qui caufe une 
efpéce de tention fur l’eau, laquelle 
Jui fait remplir jufqu’aux moindresin. 
tervales, où ces petites parties peuvent 
pénétrer. Or il faut favoir que la Pile 
part des Montagnes font creufes vers 
le bas, comme vous le voyez en cel- 

le-ci , préfentement qu’elle s’eft ous 
verte : & d'autant que la T'erre cft pou 
reufe, & pleine de crevañes & de cons 
ds A Sur td duits, 
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duits , ilarrive que la Mer force ces 
pañlages, & vient remplir ces Manta- 
gnes creules jufqu'au miveau de l'O. 
céan. | 

Je vous entends, dit Le Grand , il 
n’en eft pas befoin de davantage : vous 
voulez dire que la Mer étantauff hau« 
te que lesplus hautes Montagnes, com« 
me tout le monde l’avoué, &t qu’il eft 
aifé de le Voir lors que l’on eft fur les 
Côtes, l’air qui prefle l’eau de Océan, 
la force de pañler par les bas conduits 
de la Terre , & à monter jufqu’au fom. 
met des Rochers, d’oùelle fort par fi 
lets, qui forment les Fontaines dont il 
s’agit : ni plus ni moins que la Liqueur 
que l’on verfe dans un Vafe ;: où il y a 
une Pipe ouun Bras, monte dans ce 
Bras à la même hauteur qu’elleeft dans 
le Vaifleau, & fort parlà, silya la 
moindre petite ouverture. C’eft cer. 
tes raifonner en Philofophe ; lui ré- 
pondis-je, votre conclufion æft fort 
bonne, c’eft dommage que vos Prin: 
gipes ne valent rien. Car 1l n’elt pas 
vrai que Ja Mer foit feulement aufhi 
haute que ‘les Rivages ; fi cela étoit 
nous ferions bien-tôt abîmez ; c’eft 
unc erreur populaire , dont Ja caufe 
eft 
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eft aflez connuë par ceux qui ont feu. 
lement apris les premiers élémens de 
POprique.. Mais voici ce qui en eft. 
L’Eau étant parvenue jufqu’au pied 
de ces Montagnes creufes, s’échauffe 
par les rayons du Soleil qui pénétrent 
Jufques-là , & monte en Vapeurs ju{- 
qu'aux voutes , où ces parcelles d’eau 
fc raflemblent, comme l’eau d’un Pot 
qui bout , fait contre fon couvercle, 
formant ainfi des goutes, & ces SOU 
res des filets, qui forcent par la pre. 
miére ouverture qu'ils trouvent, & 
font ce que nous apellons une Fontai. 
ne ; plufieurs Fontaines un Ruiffeau, 
& plufieurs Ruifleaux une Riviére, 
qui reporte à la Mer l’eau qui en étoit 
venue, & qui par conféquent ne fait 
que circuler comme le fang dans les 
Veines d’un Animal vivant. | 
Hébien, dit La Forêt » Que ditesa 
vous de cela ? ce n’eft Pourtant rien 
encore , cette explication eft claire, 
mais elle dépend d’autres connoiffan, 
ces, que je lui ai entendu déduire ail. 
leurs,& qu’il faut favoir néceflairement 
pour l’entendre à fond. Autres con. 
noiffances ou non, repartit Le Grand, 
je trouve tout cela fort beau , & je 
R 2 ous 
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35 VOYAGESIDE 
voudrois que notre Docteurnous vous 
lut de même entretenir! de la forma 
tion des Météores ; cela doit être ex« 
trémement divertiffant. [vaut mieux; 
interrompis-je , que je vous donne 
quelque teinture des Mathématiques, 
jen aiapris quelque chofe: cette Scien- 
ce vous pourra peut-être fervir fi ja- 
mais nous fortons d’ici ; du moins cela 
nous aidera à tuer letems. Tous con- 
{entirent à ma propofition avec joye- 
Le Grand feul, qui étoit avide de 
Sciences, branloit la tête. Vous nous 
avez mis là une claufe pour la Phifi- 
que, reprit-il, qui ne magrée point du 
tout , jentens volontiers traiter des 
Ouvrages de la Nature ; cependant 
il nefaut pas trop éxiger de les Mai- 
tres, ayez la bonté feulemeñt, avant 
que de finir cette agréable converfa. 
tion, de nous dire de quel fentiment 
yous étes à l’égard du Deluge : dela 
maniére que vous en venez, de parler, 
je doute que vous fuiviez le Vulgaite : 
franchement avouez-nous fi vous le 
croyez univerfel ou particulier ? fi 
Comme le Salut n’eft point intéreffé 
‘dans le choix que l’on peut faire de 
Fun de ces deux Partis , lui répondise 
je, 
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jé, je n'ai fait aucune difficulté dé me 
rendre aux raifonnemens d’un de mes 
Régens de Collége, qui foûtenoit haus 
tément qu’il étoit impoflible que toute 
Veau qui eft au Monde pât couvrir la 
Terre jufqu'à une aufi grande hauteur 
que le Texte femble le vouloir infi« 
nuer. Mais eft-ce que Dieu n’eft pas 
Tout-puiflant ? interrompit Le Grand; 
& outre cela, n’eft-il pas dit que les 
bondes des Cieux furent ouvertes 2 
Sans doute, repris-je, mais les Théo. 
logiens ne prouvent ici aucun Mira- 
cle, fi cela étoit , JC n’aurois pas le 
petit mot à dire. Je ne nie point que 
celui qui a créé l'Univers ne puifle fai. 
re de nouvelles Eaux quand il veut, 
mais Je foûtiens que s’il a créé alors des 
Eaux, il les aenfuite anéanties. Ft pour 
ce qui eft des bondes des Cieux , Ce 
font dés expreflions poëtiques & méta. 
phoriques, dont l’Auteur {e fert pour 

relever l’excellence du fujer. 

Comment, dit unautre, eft-ce que 

comme il y a un Ciel de feu , il ne 

Pourroit pas aufli y avoir un Ciel d’eau, 

qui feroit comme un Magafn inépuifa 

ble, duquel la Providence fe pourroit 
fcrvir dans les occafons , {oit pour hu« 
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399 VOYAGES'DE 
mecter la Terre entems de fécherefle, 
on pour inonder de certains Pais ? Pour 
cela, répondit Le Grand, cet. une 
pure bagatelle + le premier eftune fl 
étion des anciens Philofophes., &c.le 
fecond une chimére d’enfans ,, que j'ai 
pourtant oui alléguer à des perfennes 
raifonnables. Car enfin ,.où placer 
un Ciel aquatique ? Si on le metau 
dcflus du:Firmament, 1l:n’auraaucu- 
ne linifon. avec.là Terre, & fi.on.le 
place au deflous , il eft impoñfble 
qu’il ne nous cache les Etoiles fixes, 
puis que le moindre Brouillard nous 
dérobe la vûé du Soleil. Il ne faut 
point chercher lereméde fi haut, feu. 
lement il faut confidérer que. d’abord 
qu’il pleut pendant huit ou dix jours 
de fuite en un €ndroit, tout y nage: 
or il n’y a qu’à fupofer qu'il pleut par 
tout d’une égale force durant quarante 
jours confécutifs, & alors 1l me. fem- 
ble que la chofe n’aurapas tant de dit- 
ficulté. 

Vous n’y penfez pas lui répondis- 
je, lorsqu'il y a beaucoup d'humidité 
enun lieu , il y a trop de fécherefle 
dans un autre : ce que le Soleil enlé« 
ve d’un côté, les Nuësle vont porter 

ailleurs. 
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ailleurs. S'il devoit pleuvoir par tout 
avec tant de violence, il faudroit pree 
miérement que tout l'Océan , pour 
ainfi dire , {e fut élevé en vapeurs, 
alors tout ce qui tomberoit ne fufroit 
fimplement que pour remplir les baif- 
fiéres , d’où l’eau auroit été tirée pour 
former les nuages : il en faudroit donc 
bien d’autres pour couvrir tout le Glo. 
be jufqu’à la hauteur de quinze cou: 
dées au deflus des Alpes & du Pic des 
Canaries | Montagnes qui ont peut- 
étre deux lieuës de hauteur ; vous 
voyez bien que cela eft impoffible. 
Cependant il y a une autre diffcul. 
té, qui eft celle de la grandeur de l’Ar. 
che. Mon Maître de Mathématiques 
a eu la curiofité de prendre les dimen« 
fions de ce grand Bâtiment , & de fus 
puter le contenu de fa capacité : enfuite 
il a éxaminé Pline , & a confulté tous 
les T'raitez des Voyageurs, afin de fai« 
re le dénombrement. au jufte de tous 
les différens Animaux , dont nous a4 
vons préfentement la connoiflance. 
Enfin 1l a calculé combien de Vivres 
il faloit à toutes ces Bêtes & à huit 
Perfonnes pendant un An ; mais quand 
tout cela a été raflemblé, le Volume 
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3933 VOYAGES DE 
en étoit fi grand, que le Vaifleau ne 
pouvoit pas à beaucoup près le conte. 
pir. Je Jaifle à parties Animaux dont 
nous n'avons pas encore entendu par- 
ler , & qui font fans doute en très: 
grand nombre. | 
Mais les mefures dont parle Moïfe, 
dit Le Grand, nous font.elles bien con: 
nuës ? Oui, repartis-je, la Coudée de 
aquelle le Texte fait mention, avoit 
un pied & demi de longueur : & afin 
que vous ne penfiez pas que nous cñ 
parlons à la voice, 1] faut que vous {a 
chiez que les Anciens voyant que les 
hommes ne font pas également hauts &t 
puiflans, & que par conféquent Jeurs 
parties doivent être à proportion fort 
différentes les unes desautres, convin- 
rent, au lieu de s’en fervir pour leurs 
communes mefures dans le Commer- 
ce, de prendre quatre grains d'Orge 
rangez de plat l’un contre l’autre, pour 
la mefure d’un travers dedoigt , quatre 
de ces doigts faifoirunepaume, ou trois 
pouces, & douze pouces ou feize doigts 
un pied : d’un &t demi de ces pieds 
on en fait la coudée , de cinq pieds le 
Pas de Roi ou Géométrique, au lieu 
que le commun ne comprend que deux 
pieds 
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pieds & demi: La Verge eft de douze 
pieds : la Stade étoit compofée de cent 
vinpt-Cinq pieds ; & de huit Stades le 
Mille d'Italie, d’où VOUS: voyez que 
les principes des Mefures inventez par 
les premiers hommes , ont Paflé aux 
Grecs , aux Romains, & à plufieurs 
autres Nations. Tout cela étant ,1l eft 
aifé de conclurre que le Deluge dont 
parle Moiïfe n’a point été univertel par 
raport à la Terre, mais feulement à 
Pégard de l’homme, Le Monde étoir 
dans fonenfance, onn’avoit pas eu le 
tems de fe multiplier & de s'étendre 
au long & au large ; Dieu a inondé le 
Païs qui étoit habité, il n’étoit pas né« 
ceflaire de fubmerger tous les autres : 
ainfi il fuM{oit auf que Noé confers 
vât feulement les efpéces du Bétail qui 
étoit de ces Contrées-là ; PArche étoie 
fufifante pour en loger davantage ; & 
toutes les autres difficultez font levées. 
Car pour Pexprefion de tour-le Mon: 
de’, left aflezordinaireaux Ecrivains 
fâcrez de s’en fervir Pour en marquer 
Une partie; témoin l’endroit où il eff 
dit au fujet de Jofeph & de Marie , que 
tout le monde dévoit être enrôlé : PEr'a 
fonne n’ignore que-tout ce monde & 
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bornoit tout au plus aux Paisqui é« 
toient fous le Gouvernement de Em. 
pereur des Romains. 

Là-deflus chacun fe retira, félolu 
de s’enfoncer dans l’étude des Mathé: 
matiques, & de profiter de mes Le- 
çons. En effèt nouscommençämes dès 
Je lendemain parles Elémens d'Euclii- 
des. Quoi qu'il yeut des Années que 
cet. Auteur ne me fut point pañlé par 
les mains , j’avois eu tant de foin de 
repañler fouvent dans mon efprit le 
contenu principalement de fes fix pre 
miers Livres, que pour peu que j'en 
rapellafe les idées ; j'héfitois rarement 
dans les démonftrations que j'en fai. 
fois. De là nous pafñlâmes à la Géo: 
métrie, où je n’étois pas à la vérité fi 
expert, outre qu’il nous auroit falu, 

our la traiter à fond, des Livres & 
des Inftrumens qu’il n’y avoit guéres 
d’aparence derecouvrer : & enfin nous 
finimes par la Fortification, J’aurois 
bien voulu auffi leur enfeigner un peu 
d’Algébre , mais Le Grand feul fut 
celui, qui de fois à autre, vouloit bien 
s'y apliquer un moment , & encore 
s’en trouva-t-il rebuté, aufli-tôt que 
nous en vinmes aux Equations cubi« 
ques, Nous 
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dans ces belles Sciences, de forte qu'il 
n'y avoit point d’endroits unis & fa« 
blonneux qui ne fuflent remplis de fi< 
gures géométriques, fur tout dans les 
Dunes, & le long durivage dela Mer, 
où nous allions nous promener foft 
fouvent. Un jour que nous y étions, 
& que l'eau qui montoit à petits flots, 
NOUS avoit donné occafion de nous en. 
tretenir de la caufe du Flux & Reflux 
de Océan, nous fñmes extrémement 
furpris de voir du côté d'Occident, 
aufli loin que la vûë pouvoit porter, un 
COFPS Que nous n’y Avions point encos 
re vü auparavant. Nos fentimens fu. 
rent d’abord partagez fur ce fujet, les 
uns vouloient que l’eau étant bañe, ce 
fut la pointe de quelque Rocher qui 
fe montroit, d’autres prétendoiene que 
ce fut un petit nuage, Normand affus 
roit qu'il avoit vû la même chofe au 
trefois, & le refte foûtenoit que c’étoic 
un Vaiflcau. Pour m'en aflurer , Je 
fichai deux Fléchesenterre y qui fais 
foientavec ce corps une hgne droite, 
êt m'étant pofté derriére Je remarquai 
auffi-tôt qu’il avoit changé de place, 
& que par conféquent ce ne pouvoit 
K 6 pas 


Nous nous exerçâmes des Années 
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396 V O Y A GEISIDIE 
pas être un Rocher. Nous nous apli« 
quâmes enfuite à obferver fort attentis 
vement s’il n’arrivoit point de change- 
ment dans fa figure, comme il fait or- 
dinairement aux nuages , qui S’ÉtEN« 
dent , augmentent ou fe difhpentavec 
letems, & n’enayant vû aucun dans 
Vefpace d’une demi-heure, finon qu’il 
grofifloit tant foit peu, nous conciü« 
mes qu’il faloit abfolument que,ce fut 
un Vaifleau, que le Ciel nous envoyoit 
pour nous tirer de notreennuyeufe S0- 
litude. 

Le Vent fraîchifloit un peu , & il 
n’étoit pas midi, ainfi il y avoit quel- 
aqucefperance dele voir aprocher avant 
la nuit, puis qu’il côtoyoit les. terres; 
La Forêt, qui avoit plus peur qu'au- 
cun des autres,qu’une commodité fi ras 
re & fi peu attenduë, ne nouséchapât, 
fut d'avis que quatre fe devoient mets 
tre dans notre Chaloupe, qu’on avoit 
eu foia de mettre dans la Barraque que 
nous avions bâtie en arrivant, & dont 
nous ne nous étions prefque pas fervis 
depuis douze ans , qué nous l’yavions 
rnife pour la premiére fois, ce qui l’as 
voit bien confervée, outre.que nous 
avions cu foin de lentretenir ,. auf 
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in que fon couvert ; & qu’on iroit 
à merci de rames à la rencontre de ce 
Navire, de peur qu’il ne s’écariat des 
Côtes , avant que ceux qui le menoient 
fuffent avertis que nous étions JA y &C 
qu'ainfi cette négligence nous privât 
d’un bien, qui peut-être ne nous arri. 
Veroit plus jamais... On aprouva fon 
fentiment , ainfi nous allâmes mettre 
notre Bateau en Mer, où La Forêt & 
trois autres entrérent. Comme nous 
n'avions que deux rames, ils travail. 
loient les uns après lesautres, mais avec 
tant de force, que nous les avions Pers 
dus de vûé peu de tems après. Cepena 
dant le grand Vaifleau aprochoir, & 
vous commencions à diftinguer les 
Voiles, lors que nous remarquâmes 
que le Soleil aprochoit de l'Horifor. 
Nous avions au moinsune lieuë & de- 
mie de chemin à faire avant que d’arris 
ver à la premiére loge, que nousavions 
Entre notre Fort & la Mer, & la Lune 
fe levoit tard. Ces confidérations nous 
firent penfer à notre retraite: nous ar 
rivâmes enfin à ce premier gite, où 
ROUS trouvâmes encore quelques reftes 
de ce que nous y avions aporté le mas 
Un, ce qui nous yint fort à propos. 
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ER que nous fuffionsfatiguez, il 
nous fut impoffñble de fermer lœil , 1 
n’y en avoit pas Un qui ne fut dans de 
mortelles inquiétudes. Le matin avant 
le jour , nous retournâmes le plus dis 
retement que nous pümes vers Île ri« 
vage de lPOcéan. À notre arrivée 
nous fûmies tranfportez de joye de voir 
le gros Bâtiment à l’Ancre, un peu 
plus bas, &t environune lieue en Mer, 
& en même tems deux Chaloupes qui 
venoient à terre, nous nous aprochà: 
mes de l’endroit où elles devoient a+ 
border. Le Capitaine du Vaifleau ne 
connoiflant pas ceux qui étoient venus 
à fon Bord, en avoit retenu deux, leurs 


. Camarades devoient fervir de guides à 


huit autres, qui évoient venus dans leur 
propre Efquif pour nous reconnoitre. 
Drabord on nous ordonna d’aller chers 
cher notre bagage , &t de nous en res 
venir le plûtôt qu’il feroit poffible, par 
ce que le fond n’étoit pas là bien pro< 
pre àancrer, s’il étoit furvenu le moin. 
dre mauvais tems, il y auroit eu du 
rifque. Six hommes de l’Equipage 
nous accompagnérent : étant venus à 
notre Fort, nous nous chargeîmes de 
ce que nous crûmes le meilleur , le 

S | refte 
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refte demeura pour les Sauvages  f 
tant eft qu’il leur ait jamais pris envie 
d’y revenir. Quelque diligence que 
nous fiflions , il étoit nuit avant que 
nous arrivañlions au Vaifleau. La Fo. 
rét avoit déja inftruit le Capitaine des 
propriétez du Païs que nous quittions, 
ou pour mieux dire, ilavoit eu foin 
de luten faire un Portrait autant defa. 
vantageux qu’il avoit pù, de forte que 
n'ayant pas grande envie de le voir, il 
fit mettre aufli-tôt à la Voile ; ce qui 
nous donna occafion de rendre graces 
à Dieu de ce qu’il nous tiroit du mifé. 
rablé endroit 6ù nous avions malheu. 
reufement échoué il y avoit r8 Ans. 


CHAPITRE XIV. 


Comment l'Auteur pale des Ter 
res Aujirales à Goa ; où 11 fur 
018 à l'Tuquifition :  Hifloire 
dun Chinois qu'ilrencontra dans 
cette Prifôn ; © de quelle ma- 
Aire ils en fèrtirent. 


E Capitaine du Navire étoit Ef 
,pagnol, quinefe dementoit point 
par 
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so ViO Y.AIGEISNIDIE 
par aucune de fes aétions, ilavoit dans 
toutes les formes, & la fierté êt le gé. 
nie de fa Nation : ainfi quelque envie 
que j’eufle de favoir par quel cas for« 
tuit ce Bâtiment avoit été conduit fur 
les Côtes d’unc'Ferré où perfonne ne 
négocie, il me fut impofhble de la 
prendre. Iln’y avoit pas un homme 
de PEquipage qui en fût rien, & je 
n’ofois m’adrefler à ce ruftre pour m’en 
inftruire , de peur d’en être reçü com: 
me les autres. Le Chirurgien , qui 
parloit un peu Latin , me dit feule« 
mentunjour, qu’ils venoient des Jfles 
de l'Amérique, où ils avoient efcorté 
quelques Vaifleaux Marchands, & por 
té des Ordres au fujet de quatre ou cinq 
Navires que Mr. le Chevalier Fvflor, 
Gouverneur de Surinam , avoit fait 
arrêter par repréfailles, & que l’on 
vouloit qu’il relächät ; fur, quoi ile 
avoient immédiatement après finglé 
vers les Terres Auftrales ; où ils a« 
voient abordé deux fois. A la premié- 
re, continua-t-il, on n’a rien trouvé 
digne de la curiofité du Capitaine +: À 
la feconde décente que nous avons fai 
te, peut-être à feptante. ou quatreyingt 
Jieués. de J’endroit. où vous étiez “T 
dix 
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dix hommes que l’on avoitenvoyez à 
terre , 1l n’en eft revenu que deux, 
qui étoient ceux que l’onavoit laiflez 
pour la garde de la Chaloupe , les aus 
tres avoient été attaquez par les Habi« 
tans du Païs , qui les avoient pourfuis 
vis jufqu’aux Dunes, où leurs Camaa 
rades les avoient vû prendre & hacher 
en piéces, eux-mêmes ayant cu aflez 
de peine à échaper , parce que l’eau 
avoit baiflé, & que leur bateau étoit 
fur le fec. Nous avions envie de dé- 
barquer encore là où nous vous avons 
trouvez, mais le recit que vous avez 
fait de ces quartiers là , en a dégoûté 
notre Capitaine : cela me fait prélu« 
mer qu’i} ya eu un Ordre fecret, ou 
du Roi , ou de quelque Compagnie, 
de voir s’il n’y auroit pas moyen de 
faire quelque heureufe découverte de 
ces côtez-là. Je nefai, dit-il encore, 
s’il en cft dégoûté ou non, mais il me 
femble avoir entendu que nous allons 
à Goa en droiteligne. Eneffet, je re. 
marquai, fans que je fuffe pour quel- 
les raifons , que nous avions entiére. 
ment abandonné les terres d’où nous 
venions , & que nous tirions vers le 
Nord-Eft. Nous ne pûmes pourtant 
pas 
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302 VOYAGES DE 
pas achever notre Navigation tout d'u 

ne haleine ; il falut que le Capitaine 

relâchat à l’Ifle Bourbon, fituée à l’EfE 

de Madagafcar, dont elleeft diftante 

de cinq à fix degrez. Nous reftâmes. 

Jà dix jours à nous rafraîchir, & à 

prendre de nouvelleseaux. 

Pendant ce petit féjour , nos Mate- 
lots ne cefloient de prendre autant de 
bon tems que leur bourfe le leur per- 
imettoit. Le jour avant notre départ, 
une partie de ceux qui étoient à terre 
s’enivrérent ; il y en avoitunentr'au- 
tres, natif de Seville, âgéenviron de 
trente-cinq ans, fort bien tourné, & 
quiavoit de grandes mouftaches , qu'il 
relevoit à chaque moment, & dont 1l 
prenoit plus de foin que detoutle refte 
de fon corps.  Nonobftant fon ivrefle, 
il étoit venu jufqu’à la Chaloupe , où 
il n’éroit pas plûtôt entré, qu'il s’étoit 
endormi ; les autres qui le fuivoient, 
Payant joint, fe mirent, l’un le tirer 
d’un côté, l’autreà le poufler de lau- 
tre, & à faire cent grimaces pour s’ex- 
citer à rire réciproquement... Un jeu- 
ne Portugais, qui n’en tenoit guéres 
moins que lui, voulant aufli faire des 
fiennes, tira doucement fes cifeaux & 
cn 
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En emporta fubtilement la mouftache 
giuche!: de PEfpagnol. Cette action 
les fit fremir , chacun le blâma haute. 
ment de fon imprudence, & lui prédit 
aufi-tôt qu’il ne lui en arriveroit rien 
de bon. : En effet , le lendemain au 
matin, ayant {û de quelque babillard 
qui c'étoit qui lui avoit joué le tour, 
ils’en vintau Cabeftan , où l’autretra- 
vailloit à lever lAncre, & fans lui dis 
re une feule parole, lui enfonça fon 
coûteau jufqu’au manche dans le fein. 
Le, Portugais fe fentant biefié, léve le 
levier qu’il tenoit à la main &en dé- 
charge un fi prodigieux coup fur la té. 
te de l’Efpagnol , qu’il le jetta roide 
mort par terre, & lui-même ayant en. 
fuite fait trois ou quatre piroucttes, alla 
donner du nez contre le Vibord, où:il 
perdit prefque tout fon fang dans l’ef- 
pace d’un quart d'heure, & rendit l’ef. 
pritentre mes bras.  Ainfi nous pers 
dîmes deux braves hommes à la fois, 
au grand déplaifir du Capitaine, qui 

en prit occafion de faire Serment que 

le premier de fes gens qu’il verroit fou, 

il le puniroit d’une maniére à l’en fai. 

rc reflouvenir. Cela n’empêcha pour. 

tant pas que l’on ne mit à la Voile, & 
que 
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104 VIO Y. AIG HISMD'E 
que nous n'arrivaflions heureufement 
à Goa le treiziéme jour d'Avril 1663. 

Cette fameufe Ville eft fituée dans 
uneffle, qui porte le même nom, de 
quinze mille de circuit au moins, à 
Pembouchure du. Fleuve Mondoüi. 
Elle eftcnrichie d’un beau Port, d’un 
rrès célébre Arfenal , & d’un Hôpi- 
tal incomparable. N'ayant point d’en- 
gagement dans notre Vaifleau , le 
Capitaine eut la bonté de me permets 
tre de m'établir là, & d’y éxercer 
ma Profeflion, fans prétendre rien pour 
mon Paflage : mes Camarades qui- 
rérent de même pour la plüpart ; êt tie 
rérent l’un d’un côté Pautre de l’autre. 

On m'indiqua une Hôtellerie, où 
V'Hôte me fit bien des honnétetez. Je 
n’eus pas étéune heure chezlui, qu'il 
ne m’offrit de fort bonne grace ; de me 
garder dans (a maifon gratis, jufqu’à cé 
que j'eufle trouvé une maifon où de« 
meurer à ma fantaifie. Je foupai de 
grand apétit ; & m’allai coucher de 
bonne heure. ‘Il faifoit chaud , 'ainfi 
m'étant machinalement aproché: du 
bord du lit , mon bras gauche avoit 
oliflé, & pendoit prefque jufqu’à terre. 


Comme il y avoit au moins quatre 
heures 
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cures que j’étois là, & que j’avois fair 
mon meilleurfomme ; quelque chofe 
de doux & tiéde, qui alloit & venoit 
le Jong dû deflus de ma main ») melafit 
retirer en haut, fans que le fommeil 
me permit pourtant de m'en aperces 
Voiraflez pour y faire réfléxion. Etant 
un peu après retombée, la même cho. 
fe m'arriva encore ;, & ainfi plufieurs 
fois de fuite, jufqu’à ce qu'étantenfin 
tout à fair éveillé, je fus furpris de voir 
un Fantôme marcher par la chambre, 
qui me paroifloit grand comme un 
Veau. Le feu me monta au vifage, 
je né pouvois m’imaginer ce que C'ée 
toit ; $ quoi que j'eufle pofé pour 
Conffant , que tout ce que l’on débitoit 
des Sorciers & des AParitions ; N°É« 
toit quedes Contes de Vicilles, ayant 
bien fermé la porte de mon Apartes 
ment ,_& ne fachant point qu’il y eut 
d'autre lit que celui où je couchois 1 
NE saiffai pas alors de douter de la véris 
té de mon hipotéfe.. Cependant, cet 
objet effroyable , aprèsavoir fait quela 
QUES tours, s’avifa de revenir droit à 
moi. Là-deflus , je me recule, je pouf, 
fe d’un côté, à mefure qu’il avance de 
Vautre, &ime croyant déja à la ruelle, 
“ei mon 
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mon étonnement qui étoit déja extré- 
me, redoubla néanmoins confidérable« 
ment, lors que je fentis remuer: quel: 
que chofe derriére moi. Il ne faut biai= 
fer, j'étois dans une angoifie mortelle 
de me voir aféger de toutes parts. Le 
cœur me palpitoit d’une maniére in« 
concevable, je ne réfpirois qu'avec dif- 
ficulté, il n’y avoit pas un poil fur mon 
corps où il ne pendit une goute d’eau. 
Enfin, dans le même inftant que Pun 
fait mine de vouloir fe jetter d’un côté 
fur moi , j’entens une voix de l’autre, 
qui me dit tout d’un coup : Qu’avez- 
vous, vous portez-vous mal ? À ces 
mots, je lâche un cri épouvantable, qui 
donnoit aflez à connoître l'embarras 
où je me trouvois:: N’ayez point de 
peur,reprit-on. Et qui étes-vous donc; 
repartis-je, en tremblant ? Je fuis Ju- 
han , répondit-il, Matelot dans le 
Vaifleau avec lequel vous venez d’ar« 
river. Que le Diable vous emporte, 
Jui dis-je , vous m’avez joué là un tour 
qui me coutera fans doute la vie ;'je 
fuis à demi mort à Pheure qu'ileft, & 
fi l’on ne m’aporte du fecours il eft 
impofhble que j’en réchape: Comment 
Diable étes-vous venu ici ? pourfuis 
vis-je; 
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Vis-je, & qui y a-t-il dans la Chambre 
plus que vous ? Perfonne, me dit-il, 
êt fi vous apercevez quelque chofe, ce 
ne peut être que le Chien de notre Ca. 
pitaine , qui m’a fuivi hier au foir ici, 
Un Chien, repris-je, il eft donc auf 
grand qu’un âne ? C’eft le gros Bar« 
bet noir que vous avez vû cent fois, 
me répondit-il, la peur groflit les ob. 
jets, 1l vous a fans doute paru ce qu’il 
n'eft point. C’eft donc ce pendart, 
lui dis-je , qui m’eft venu lecher la 
main trois ou quatre fois avant que 
j'ayc été bien éveillé. Mais encore un 
COUP ,; Comment vous étes-vous venu 
fourrer auprès de moi ? Le Capitaine, 
reprit-il, étoit allé fouper chez un de 
{es amis, il m°a retenu là jufqu’à dix 
heures , & m’a dit enfuite de venir 
loger ici cetté nuit. L’Hôte, à mon 
entrée , me dit qu’il n’avoit point de 
place à me donner, mais que fi J'étois 
venu une heure ou deux plûütôt; j'aus 
rOÏs pû peut-être m’accommoder avec 
un Etranger, qui ne faifoit que d’arri- 
ver avec le Saint Jago, & s’étant CX« 
pliqué plus avant, je reconnus qu’il 
faloit que ce fut vous : ainf après lui 
aVoir dit que nous étions venus dans le 
méme 
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même Bord, il m'a permis fur la paro- 
le que je lui ai donnée que vous ne 
vous en formaliferiez pas, de venir 
prendre place auprès de vous. Tout 
cela auroit été le mieux du monde, 
mon ami, lui repliquai-je, fi vous aviez 
eu la précaution de me parler en en« 
trant. Je-l’ai voulu faire , me dit-1}, 
mais vous dormiez fi tranquillement 
que j'aurois crû faire un crime d’inter- 
rompre ce doux repos. Ces circon- 
flances me raflurérent beaucoup ; je 
me fentis reprendre petit à petit mes 
ciprits , néanmoins l’altération avoit 
été trop grande pour n’y rien faire: 
d’abord qu’il fut jour je fis lever mon 
Portugais, & le chargeai de donner 
ordre que l’on fit venirun Chirurgien, 
je me fis ouvrir Îa veine , &tirer feu« 
iement cinq ou fix onces de fang. Ain« 
fi, Dieu merci, j'en fus quitte pour 
la peur que j’avois eué , mais elle fut 
aflurément telle, qu’elle furpafloit tou 
tes celles qui m’avoient faifies auparas 
vant. Mon Hôte quine me reconnoifs 
foit prefque pas, fut touché de cet ins 
cident,enfuite pourtant nousen rimes, 
& il ne venoit perfonne chez lui qu’il 
ne les en divertit. 

Dix 
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Dix jours après je me logeai vis à vis 
des Dominicains , qui ont là un très. 
beau Monaftére. Dans fort peu de terms 
que j'y avois été, j’eus le bonheur de 
faire plufeurs Cures,quime firent con- 
noître à bien des honnétesgens. L’un 
des Religieux dont je viens de parler, 
étant tombé d’un Efcalier, & s’étanr 
rompu la jambe , m’envoya. querir : 
quoi que los fut fracaflé , je le ouéris 
fi-bien , qu’au bout de deux mois il 
marchoitaufñ librement qu’ilavoit fait 
auparavant. Cela me fit beaucoup de 
bien. Ce bon Religieux ne favoit 
quelles carefles me faire, *& tous ceux 
qui étoient de fon Ordre fe faifoient un 
plaifir auffi bien que lui, de m'avoir 
enleur Com pagnie à toutes mes heures 
de loifir, où il faloit que je les entre. 
tinflent du recit de mes Voyagts. Ou 
tre cela ils me recommandoient par 
out où ils alloient ; ainfi mes pratiques 
augmentoient de jour à autre, ce qui 
m’aportoit beaucoup d'argent : de for. 
te que je me flâtois déja d’amaffer avec 
le tems des biens afl:z confidérables. 
Mais mon Etoile ingénieufe à m°o4 
primer, me fufcita une nouvelle af. 
faire qui penfa me coûter la vice, & 
5 qui 
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gi, VO Y AGESND E 
qui m’a donné beaucoup de chagrin. 
Les Habitans de Goa font un mé 
Jange de toutes fortes de Religions; 
: ts 
1 y a des Payens, des Juifs & des Ma- 
hométans. La Religion Catholique 
y cft la dominante, &c il ne s’y fait 
point d'autre Exercice public. Le 
Clergé y cft fort rigide, & le Peuple 
extrémément fuperftitieux. Ilnefaut 
pourtant pas s’imaginer que cela leur 
vienne par un principe de dévotion : 
les premiers font d’une ignorance crafs 
fe, & lesautres débauchez jufqu’à Pex- 
cès ; fur tout les femmes ont la répu 
tation d’être d’une lubricité inconce- 
vable. Me trouvant un peu à mon 
aife , & fréquentant les Compagnies, 
je m'ingérois fouvent de plaifanter fur 
ces mangeurs de Crucifix & avaleurs 
d'Images , qui croyent pouvoir faire 
couper impunément une Bourfe d’une 
main, pour ainf dire, pourvû qu'ils 
tiennent un Chapelet de l’autre. Un 
homme de ma Profeffion , enragé de 
me voir beaucoup d’occupation , tan- 
dis qu’il avoit affez de peine à gagner 
maigrement fa vie, m'ayant pluficurs 
fois entendu tenir de tels difcours, fut 


aflez Scélérat pour maller accufer 
d'Hé: 
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d'Héréfie à lInquifition, qui cft bien 
le plus terrible & le plus injufte Tri. 
bunal qu’il y ait au monde. Comme 
j'allois quelques jours après chez le 
Gouverneur, qui m'avoit envoyé ques 
rir pour faigner un de fes Dom:ftis 
ques , à peine étois-je à cinquante pas 
de fa Maïifon , qu’un Officier me vint 
ordonner de le fuivre. Quatre Efta. 
fiers qui Paccompognoient, m’envis 
ronnérent dans le moment, & m'ayant 
faifi au colet, ils me menérent en Pris 
fon le vingt-fixiéme de Juin 1669. où 
comme au dernier des Criminels, on 
me mit d'abord les fers aux pieds. 
Nous tions plus de vingt perfon. 
nes dans un maudit Cachot, où il n’en. 
tre aucune lumiére. Il v a un trou 
profond vers le milieu, dont le bord 
cft à fleur de terre , qui eft deftiné 
pour les néceflitez des Prifonniers: 
perfonne ne l’ofe prefque aprocher, de 
peur de tomber dedans ; ce qui eff 
caufe que chacun fait fes ordures où 
il peut , & qu’il y a toûjours par con. 
féquent une puanteur infuportable. 
Le premier jour de ma détention 
fe pañla en regrets & en gemiflemens, 
de me voir privé delaliberté, & dane 
S 2 laprée 
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J’apréhenfion d’éprouver dans peu des 
effets de la tirannie des Juges du mon- 
de les plus impitoyables. Mais voyant 
dans la fuite que tout cela n’aboutiroit 
à rien de bon, je crûs que le meilleur 
moyen de diffiper une partie de-mon 
chagrin étoit de chercher à m'entrete- 
nir avecle premier venu de matiéres 
indifférentes. Je m’adreflai pour cette 
fin à la plüpart demes Camarades : 
les uns ne m’entendoient pas , par- 
ce que je ne parlois pas leur langage, 
& les autres croient fi fort abattus de 
triftefle , qu'ils ne daignoient pas 
me répondre un mot. Un feul hom- 
me, plus patient & fociable que les 
autres , me voyant rebuté de toutes 
parts , Mme dit en Portugais. 

On vous fait ici un trifte accueil, 
mais vousne devez pas en tre fur- 
pris , il faut être d’un tempérament 
heureux , & d’une grande fermeté d’as 
me pour ne fe pas laifler abattre dans 
un lieu auffi défagréable qu’eft celui- 
ci, lors fur tout qu’on ya été quelque 
tems. Pour moi, Dieu merci, je fuis 
dans un âge à pouvoir beaucoup fouf. 
frir, & je fuis tellement réfigné aux 
decrets de la Providence, que je me 
| ris 
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ris de tout ce que les hommes me peu. 
vent faire. Voila de belles qualitez, 
lui dis-je, bien peu dé gens font ca« 
pables de tant de réfolution. De quel. 
le Religion étes-vous, pourfuivis.je ? 
Jefuis, me dit-il, Univerfalifte, ou 
de la Religion des honnêtes gens ; 
j'aime Dieu de tout mon cœur, je le 
crains, je l’adore, & je tâche de faire 
aux hommes, fans exception, ce que 
je fouhaite que l’on me fafle à moi. 
même. Cela eft bel & bon , repris. 
je, mais vous étes fans doute de quel« 
que Communion ; rarement parvienr- 
on à l’âge où vous étes que l’on ne fe 
foit déclaré pour un certain Parti. 
Non, dit-il, je ne fais aucune diffé. 
rence d’une Société à l’autre , il n° 

en a point qui n’ait fes beautez & fes 
taches , & je fuis perfuadé qu’il n'ya 
point de route où l’on ne fe puifle 
dämner ou fauver. Affurément, res 
pris-je , votre langage me confirme 
dans l’opinion que j'ai euë il y a long. 
tems , qu'il n’y a pas plus de diverfiré 
dans les vifages que dans les penfées 

des hommes. Cela eft vrai, TEPrit« 

il, non feulement à l'égard de chaque 

homme cn particulier, mais par ra 
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port à tous les jours de la vie : ce 
que nous concevions hier d’une ma- 
niére , nouslenvifageons aujourd’hui 
d’une autre : l’efprit aufhi bièn quele 
corps, €ft fujet à mulle changemens. 

Je fuis Chinois , continua-t-1l, &c 
fils d’un Pere aflez accommodé, quia 
pris beaucoup de foin de mon éduca- 
tion , de forte que fi je n’ai pas de 
grandes lumiéres , il n’a pas tenu à 
jui que je ne les aye aquifes. Un Jé- 
fuite Mifionnaire, nommé du Bourg, 
ayant oui parler de lui comme d’un 
homme généreux, & dont la Famille 
étoit nombreufe , trouva le moyen de 
s’introduire chez nous. - Cet homme 
étoit non feulement civil, il paroifs 
foit d’une piété éxemplaire ; nous pre- 
nions tous un plaifir indicible à l’en- 
tendre raifonner. Il nous mit à cha- 
cun un Catéchifme entre les mains, 
qu’il nous pria de lire avec attention, 
& qu’il expliquoit d’une maniére fort 
facile. Après cela, il y eut chez nous, 
deux ou trois fois la femaine, des Con- 
férences, où il fautavouer que le Pere 
ne négligcoit rien pour notre inftru« 
étion. Comme les matiéres qu’il trai« 
ta dabord éroient peu ou point emba« 
rafiées, 
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baraflées | qu’il ne nous parloit en 


général que de la Chute de l’homme, 


de fa Rédemption par le Fils de Dieu, 
&t de la Béatitude éternelle, on Pre. 
noit beaucoup de goût à fes Leçons: 
mails enfin deux ou trois mois s'étant 
Éécoulez , & cet Eccléfiaftique ; qui 
alloit par degrez, & qui n’avoit pas 
voulu nouseffiroucher, commençant 
à expiiquer les Prophétics, & à étaler 
les Miftéres de la ‘Frinité & de l’In. 
Carnation , l’efprit de mon Pére ne tar. 
da guéres auffi à fe révolter. Il ne 
pouvoit pas comprendre comment des 
hommes raifonnables, qui fe vantent 
d'être éclairez des lumiéres de la Ré. 
vélation, ne voyent pas que leur Cula 
te cit envelopé: dis ténébres les plus 
épaifles du Paganifme. N’eft-il pas fur 
prenant, dit-1l, que des gens prennent 
plaifir à s’aveugler eux-mêmes, jufqu’à 
avoir de l’horreur pour ceux qui leur 
font voir à l’œil, que leurs PrinCipa« 
les Maximes , & les Dogmes les plus 
eflenciels de leur Religion, font des 
pauvretez , des puérilitéz & des im. 
pertinences, qui felon eux-mêmes, ont 
été fcandale aux Juifs, & folie dux 
Grecs. Surtout, difoit-il, je fremis 
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Jors que l’on me veut perluader qu’un 
Etre fouverainement partait &t 1mma- 
tériel, engendre un autre Dieu corpo- 
rel, égalalui, de toute éternité : & 
qu’il y a encore un autre Dieu Efprit 
indépendant, qui procéde du Fils &c 
du Pere : chacun des trois faifant une 
Perfonne diftinéte, & étant Dieu par- 
fair, & cependant tous les troi ne fai 
fan qu’un feul Dieu parfait. Afluré- 
ment Ceft faire une étrange chimére de 
PErre- du monde le plus fimple & le 
moins divifible. 

Le Jéfuite auroit bien voulu ne s’é- 
tre pas embarqué G avant, 1l tâcha de 
lever cet obftacle par les voyes ordi. 
naires des ‘Fhéologiens , mais n’en 
pouvant pas venir à bout , il fe fcrvit 
_ de cette comparaifon.! Imaginez-vous, 

Jui dit-il, Monfieur , un Arbre qui 
portedes fruits fans interruption. Dans 
cet Arbre, je trouvetrois chofes, qui 
ont beaucoup de reflemblance avec la 
Sainte Trinité. J’y remarque du ra- 
port entre le tronc & le Pere , entre 
le Fils & les branches, & entre le Saint 
Efprit & les fruits. Letronc eft com- 
me le Pere, parce aue les branches 
& le fruit en font produits : les bran. 
ches font comme le Fils, en ce qu’el. 




























les font produites par letronc, com. 
me autant de bras ou de moyens pour 
diftribuer aux hommes tout ce qui 
procéde du tronc. Et les fruits {one 
comme le Saint Efprit, atendu qu’ils 
nous viennent & du tronc & des bran. 
ches, comme autant d’aflurances ou 
de témoignages de leur bonté. J'a. 
voué que lors qu'il s’agit de Péterni- 
té, il nya plus de reflemblance qui 
paroifle, parce qu’il n’eft pas bien pois 
fible de trouver de la proportion entre 
le fini & l'infini, pour quelqueancien 
êt étendu que celui-là puifle être. Ce. 
pendant , 1l eft encore vrai, que lors 
que l’on éxamine les pepins ou la {e. 
mence du fruit de cet Arbre, avecun 

bon Microfcope » ON y remarque, non 
fculement un Arbre déja. formé avec 

fes branches | mais même fes fruits, 

quoi qu'avec un peu de confufon : vé« 
ritable emblême de la Divinité , Confis 

dérée pendant & avant la Création du 

Monde; puis que làil-ne paroît qu’urr 
Arbre en fon entier , fans diftin@ionr 
& de branches & de fruits. Or pour” 
en venir de là à mon but, il eft évis 
dent que quelque différence que l’on: 
mette entre. le tranc , les branches-8c 
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les fruits d’un Arbre, eflentiellement 
iln°y en a point : Ce font bien à Ja 
vérité des parties differentes , mais tou- 
tes ces parties enfemble ne conftituent 
qu’un même tout. On à beau dire que 
le tronc n’eft point les branches, & 
que les branches ne’font point le fruit 
je foûtiens que cette diftinétian. n'eft 
point réelle, c’eft à dire que ces trois 
chofes ne fauroient fubfifter indépen- 
damment l’une de l’autre, comme lors 
qu’elles font raffemblées. Pour faire. 
un Arbre complet , tel que nous la. 
vons imaginé , il faut néceflairement 
l’aflemblage d’un tronc, de branches 
& de fruits : cependant chacun a fes 
afages en particulier;le premier, pour 
le dire encore une fois , crée ou pro: 
duit ; le fecond, porte, fe déploye êc 
donne ; & le troifiéme confirme, par 
fa préfence & par fes opérations, dans 
la croyance où l’on eft à égard du 
fecond & du premier. C’eftune mé 
‘me {ubftance repréfentée de divers cô: 
tez , un Agent qui opéreen diverfes 
maniéres, mais qui dans le fond n’eft 
qu’un feul , & qui ne peut être con. 
fidéré comme plufeurs fans une con 
tradiction évidente. Dieu n’eft qu’un 
cn: 
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en Effence ; dans l’économie du Sa 
lut on le confidére , tantôt comme 
PAutcur & le Pere du genre humain ; 
dans la Rédemption on le regarde 
comme un Fils obéiflant , foûmis & 
humble , qui fatisfait à la Juftice de 
fon Père : & lors qu’il s’agit d’apli. 
quer & de diftribuer fes graces , on 
le traite de Saint Efprit. 

De cette maniéré & d’aucune aua 
tre , interrompit mon Pere, je cançois 
ce que fignifie le terme de Trinité :: 
mais 1l y a quelque autré chofe de cas 
ché là dedans , vous n’auriez pas fait 
tant de détours fans cela ; toutes ces 
maniéres d'agir ne me plaifent pas: 
autrefois vous m'avez paru honnéte: 
homme, maintenant je vous confidé. 
re comme un fourbe : & le prenant: 
par le bras, il le chafla une fois pour’ 
toutes de fa maifon : puis fe retour. 
nant vers nous , ne remarquez-vous 
pas , nous dit-1l, les abfurditez qu’il: 
ya dans les raifonnemens de ce S04 
phifte ? À fon propre dire, ce Jefus: 
qu’il nous prêche tant , & qu'il faic’ 
égal à Dieu, n’a pas feulement eu aR- 
{ez de crédit, pour payer par fa mort: 
ignominieufc, Ja dette que le premiert 
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homme avoit contratée , en man: 
seant du fruit, dont l’ufage lui avoit 
été défendu ; puis qu’Adam, qui fe. 
lon lui, étoit créé pour vivre éternel. 
lement ,"a mérité par là, la mort éter- 
nelle & temporelle ; & que Chrift ne 
garantit fa Poftérité que de la premiÉs 
re de ces morts, de laquelle nous n’a. 
vons même aucune certitude, & que 
la plüpart des Nations ignorent ; au 
lieu qu’il n’a pas pâ nous racheter de 
celle que nous cennoiflons par l’expé- 
rience, & qui felon lui nous a pour- 
tant été impolée comme un châtiment. 
Et ce qu'il ÿ a encore de plus à re- 
marquer en cela, c’eft que certe Ré- 
demption ne fe fait qu’à des condi- 
tions onéreufes, & beaucoup plus dif- 
ficiles à éxécuter que n’étotent celles 
aufquelles les Fuifs étoient fujets fous 
Pancienne Difpenfation. Les Hraëli- 
tes ,felon les Chrêtiens mêmes, éroient 
hornez à faire de bonnes œuvres ; Ia 
Loi n’éxigeoit d'eux que des. afper- 
fions & autres Cérémonies femblables : 
mais fous la nouvelle Alliance, on a+ 
joûte aux bonnes œuvres la foi , & 
une foi qui foit aflez ferme pour ne 
révoquer en doute aucun des Myftéres 
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de la Religion, nonobftant qu’ils cho. 


quent la Raifon & le bon-fens. Pour 


moi, mes Enfans, ajoûta-t-1] , Je re- 
nonce à des fentimens fi bizarres : Je 
n'en veux abfolument plus entendre 
parler. 

J’avois alors vingt-deux ans, & 6. 
tois par conféquent en âge de difcré- 
tion. Infatué que j’étois de la fainteté 
de mon Directeur, je crûs en confcien. 
cc, malgré ce que j'en entendois dire, 
devoir profiter de toutes les occafions 
favorables à en tirer de falutaires in. 
ftruétions. Il y avoit plufeurs endroits 
où il avoit fait des Profélites, & où il 
fréquentoit affidûment. Je prenois 
mon tems pour aflifter à fes Aflème 
blées : il en paroïfloit charmé, &:il 
me fembloit que je profitois' confidé. 
rablement de fes enfeignemens. Quoi 
que mes démarches {€ fiflent avec 
beaucoup de précaution, je ne püs pas 
éviter que mon Pere ne s’en aperçût ; 
il m'en it de fort fenfibles reproches, 
& me défendit, fous peine de fon in- 
dignation, de plus hanter chez un 
homme , qui felon lui, n’avoit en vûë 
que fes plaifirs, une vaine gloire, & 
da ruine de notre Famille avec je tems, 
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Mon Pere étoit d’un naturel à ne fouf- 
frir aucune replique de fes enfans, il fa- 
loit obéir ou courir rifque d’étrerchâtié. 
Six mois fe pañlérent fans que je vifle 
le Moine plus de trois ou quatre fois: 
ce m’étoit une mortification infupor- 
table ; de maniére que m’ayant fait un 
jour ouverture d’un Voyage, qu’il é- 
toit fur le point de faire à Goa’, je 
m’informai de la route qu'il devoit 
prendre, &t fans en rien dire à per- 
fonne , je partis deux jours avant lui, 
& l’allai attendre à quinze lieuës de 
chez nous. Le bon homme fut ravi 
de me voir, mais lors que je lui eus 
dit ce qui m’avoit porté à ke joinüre,. 
peu s’en falut qu'il ne refufât de me 
recevoir en fa compagnie , à caufe des 
conféquences. Je fus obligé de l’aflu- 
rer par ferment que je foûtiendrois par 
tout, comme cela étoit véritable, qu’il 
n’avoit eu aucune part à cette efcapa- 
de, & qu’au péril de ma vie, je tà- 
cherois toûjours de l’en difculper. 
Quand nous fûmes arrivez ici, je le 
priai de me trouver quelqu'un chez 
qui je pufle demeurer en qualité de 
Domeftique. Il ne falut pas beaucoup 
de tems au- Pere du Bourg à me pro- 
| çurer: 
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curet la condition que je demandois : 
il me plaça chez an certain Mr. Pel- 
ciano, Médecin Portugais, qu’il con. 
noifloit particuliérement. Cet honné. 
té homme , qui avoit beaucoup de 
confidération pour moi, prit tant de 
foin de m’aprendre fa Langue , que 
nonobffant mes occupations ordinai- 
res ; je ne laïflai pas de la parler en 
fort peu de tems. Il fe faifoit auf 
un plaifir fingulier de m’inftruire dans 
fa Croÿyance ; mais comme il biaifoit 
moins que le Jéfuite, je fus rebuté 
de bien des chofés, ou parce qu’elles 
me paroïfloient ridicules, ou à cau: 
ie qu’elles me fembloient renfermer 
une manifefte contradiétion.  J’avois 
de même de la peine à concilier vo. 
tre Chronologie , qui borne la naif. 
fance du Monde à un terme d’environ 
fix mille ans, avec la nôtre & celle des 
Indiens, qui l’étendent avec beaucoup 
de vrai-femblance , jufqu’à une dix 
ftance prefque infinie. Outre cela, je 
me trouvai extrémément embarañé à 
me déterminer fur le choix que je de. 
vois faire de l’une ou dé l’autre Seéte, 
lors que japris que les Chrétiens, auffi 


bien que lesautres , font divifez en un: 


nombre 
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bre de Sociétez , qui différent aflez 
dans leurs Sentimens pour caufer en- 
tr’eux une haine irréconciliable , - & 
pour fe damner réciproquement. Et 
que même dans chacune de ces Com 
pagnies , il fe trouve je ne fai com 
bien de fortes d’Opinions différentes. 
Mon Maître, auquel je propofois mes 
doutes, & qui employoit toute fa rés 


-torique pour me les éclaircir, préten- 


doit que je préféraffe la Religion Ro- 
maine à toutes les autres , parce qu’a- 
paremment c’étoit celle qu’il profef- 
{oit. Mais étant choqué des Superfti. 
tions ridicules qui me paroifloient ob. 
féder ceux qui {ont de cette Commu. 
nion, je le priaiinflamment de me di- 
re en confcience ce qu’il me confeil. 
loit de faire. | 
Hébien, mon enfant , me dit-il, 
reftez ce que vous étes ; finon, jettez- 
vous du côté où vous trouverez le plus 
d'avantage. Je ne veux point me fer. 
vir de l’autorité de Polibe , très-fas 
meux Hiftorien , environ deux cens 
ans avant Chrift , qui prétendoit, coma 
me il s’en explique dans fon fixiéme 
Livre, que les Dicux auff bien que les 


châtimens €9 les récompenfes après cette 
Ve 
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vie ; ne font que des produitions chiméri- 
ques des Anciens, lefquelles feroient fort 
tnutiles | fi l'on pouvoit former une Ré- 
publique qui ne fut compolte que d’'hum- 
mes fages : mais puis qu'il #'y à point 
d'Etat dont le Peuple ne [oit déréglé E3 
méchant , il faut fe fervir pour le ré- 
primer, des terreurs paniques de l'autre 
monde ; les admettre, les croire | ES s’y 
conformer. entiérement , [ous peine de pa[- 
Jer pour téméraire, €$ privé de l'ufage 
de la raifon. Ce grand Homme étoit 
Payen , il n’eft pas jufte de le citer 
parmi nous fur un fait de cette con. 
féquence : Ainfiil fuffra de vous dire 
que c’eft la Maxime des Grands auff 
bien que des Savans, de s’accommoder 
au tems & aux conjonctures. Il eft 
indifférent dans quelle Eglife & avec 
quels Peuples on adore Dieu , moyen. 
nant qu’on le ferve avec refpect & vé. 
nération. Lui feul eft le Pere com. 
mun de tous les hommes, il veut leur 
* accorder à tous le Salut. Ce n’eft ni 
le nom de Catholique , de Calvinifte, 
de Luthérien, où d’Anabaptifte, qui 
fauve les gens , c’eft la foi & les bon. 
hes œuvres. Celui qui vit bien eft 
agréable à Dieu , en quelque endroit 
qu'il 
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qu'il fe trouve : la Providence qui 
fonde les cœurs & les reins , fait fort 
bien diftinguer.un fidéle de cent mille 
impies & fcélérats. La plüpart des dif: 
férens qui divifent les hommes au fu- 
jet de la Religion, ne font pas auf 
éflenciels que le prétendent les Ecclé- 
fiaftiques ; il eft fouvent indifiérent de 
les admettre ou de les rejetter ; & s’il 
y en a quelques-uns de conféquence, 
il efttoûjours {ür que perfonne ne voit 
notre intérieur : il eftaifé de marcher 
avec des Sots, & d’imiter même leurs 
grimaces extérieures , fans participer 
à leurs fentimens ridicules. Le Culte 
n’eft plus attaché à un endroit parti- 
eulier, ce n’cft plus fur une Monta. 
one ou dans Jérufalem que l’on ado- 
re : Dieu ne fe paye plus de fang de 
Genifle, ou de contorfions de corps; 
mon fils, nous crie-t-il, donne-moi 
ton cœur. Cela me paroît fort rai. 
fonnable, lui répondis-je, je vous re. 
mercie très-humblement de votre con: 
feil ; & fuivant ces Principes, je me 
| __ contenterai de conferver le vitre de 
| Chrétien , fans m'attacher pofrive- 

| ment à aucune Secte. Depuis ce tems- 
à, continua le Chinois, j’afliftai dans 
les 
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les Voyages que je fis avec Monfieur 
Pelciano , à tous les Services Divins, 
fans aucun fcrupule, & fans donner 
aucun fcañdale à qui que ce foit. 
Mais pourquoi avez-vous donc été 
mis ICI, repris-je ? Je n’en fai de bon. 
ne foi rien, me répondit.il, à moins 
que ce ne foit pour avoir peut-être 
parlé un peu trop librement du Mi. 
ftére de l’Incarnation : car il me fou. 
vient fort bien que je m’étois entrete. 
nu de cette matiére publiqueinent trois 
ou quatre jours avant mon emprifon- 
nement. Cependant c’eft un article 
dont je ne me tairai jamais ; car enco- 
ré que je me dife Chrétien, & queje 
le foisen effet, je ne prétens pas que 
ce foit au préjudice de l’Auteur de 
toutes chofes : Jefus Chriit lui-même, 
s’il étoit ici, me le défendroir. Quel. 
que grand Homme qu’ait été ce Divin 
Prophete, il fuffit de le croire Fils 
de Dieu par excellence, & c’eft lui 
faire une injure de l’imaginer capable 
de s’attribuer ce titre par nature. On 
peut dire de même qu’il eft véritable. 
ment notre Médiateur , parce qu’il 
nous a indiqué la voye du Salut, & 
les moyens d’en tenir la route. Sa 
Morale 
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Moral eft inconteftablement pure, fa 
Vie fainre , & fes Enfeignemens di. 
vins ; il en a confirmé la vérité par 
fa Mort. Mais qu'il fox Dieu tout- 
puiflant & éternel, la même eflence 
que le Pere , & cependant perfonnel- 
lement diftinéte de lui, & engendré 
de toute érernité, conçû immédiate. 
ment du Saint Efprit, ou de Dieu lui- 
même, & né d’une Vierge immacu- 
lée , c’eft ce qu'il n’a pas prétendu, 
& que d’autres lui fonc dire avec la 
plus grande injuftice du monde. Il eft 
bien vrai, à ce que m’a dit cent fois 
mon Maître, que l’Ecriture introduit 
Dieu difant, en parlant à lui : Fu es 
mon Fils, mais il:y ajoûte incontinent 
après , je t'ai aujourd’hui engendré. 
Et pour le terme de Vierge, il eft{ûr 
qu'il fignifie auf jeune femme, dans 
la Langue originale. Outre qu'il y 
a bien des gens qui prétendent que 
c’eft tirer le'T'exte parles cheveux que 
de vouloir aproprier ces Paflages à 
Jefus Chrift. 

Enfin, il faut queje vous dife que 
les Miracles mêmes, que l’on attribue 
à ce grand Perfonnage , ne fe doivent 
point entendre à la lettre, mais dans 
un 
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un fens impropre & figuré, comme 
on Entend aufhi toutes les Paraboles 
de PEvangile. C?eft ainfi, par éxem. 
ple, quela Tentation » Qui paroît ridi. 
cule & impofible fi on la veut prendre 
au pied de la Jettre > NC veut rien di- 
re, finon, que les Rois & les Princes 
des Peuples, qui font élevez comme 
des montagnes au deflus des autres 
mortels , les Eccléfiaftiques, ces Di. 
recteurs des confciences, qui prêchent 
dans les Temples, & facrifient fur les 
Autels , auffi bien que les pauvres 
Idiots que renferment les Deferts, ne 
font non plus éxempts des épreuves 
êt des tentations les uns que les autres ; 
mais qu’iln’y arien qui doive être ca- 
pable de les détourner de leur devoir, & 
de lesempêcher de rendre leurs hom. 
mages au Monarque du Ciel & de la 

crre. Le Démoniaque eft un pé. 
Cheur repentant ; & les Pourceaux , 
dans lefquels on envoye les Démons 
qui les poflédent, font des miférables 
abandonnez à toutes fortes de fouillu« 
TES ; & abimez dans les vices. La foi 
d’un fidéle paroît par l’éxemple de 
Pierre, quand il marche fur les EAUX ; 
on incrédulité, lors qu’il y mer 
a 


















































































40 VOYAGES DE 
fa vertu, à vouloir fuivre {on Maître 
dans les dangers les plus evidens , & 
fon infirmiré à le renier .au moment 
qu’une fimple femmeletté l’accule d’é- 
tre de {a troupe, lors qu’il eft entre les 
mains de fes ennemis. En un mot, 
tous les événemensextraordinaires, les 
guérifons de boiteux, de manchots, d’a- 
veugles, de paralitiques êc autres in- 
commoditez femblables, aufli bien que 
la réfurrection des morts , dont l’h1- 
itoire de la vie de Chrift fair mention, 
fe doivent entendre fpirituellement ; 
car alors il n’y a: aucune difficulté à 
expliquer l’Ecriture, êc ceux auxquels 
elle paroît ridicule ou miftérieufe , la 
trouveront intelligible.&t aifée:: com- 
me left auffi le Vieux Teftament dès 
qu’on fe met fur le pied de ne le con- 
fidérer que comme un compolé d’Em- 
blêmes, d’Allégories, de Métaphores, 
d’iperboles, de faits tipiques & de 
Comparaifons , inventées pour la con. 
{olation & Pinftruction des enfans de 
Dieu. 

Ce que vous m'avez dit là, inter- 
rompis je, feroit capable de nous four- 
nir de matiére pendant*bien du tems, 
mais je croi que cela feroit fortinutile. 

: Tout 
























* 


JAQUES MASSE’ 4r 
Tout ce que je puis vous y répondre, 
c’eit quele Jéfuite Du Bourg eft un fin 
Politique , votre Maître un Portugais 
Juif : & pour vous, je vous coufidére 
comme un Volontaire, ou une perfon- 
ne libre, & non pas comme un Soldat 
enrôlé. Tant qu’un homme ne s’eft 
point engagé à un Capitaine, il luieft 
permis d’aller fervir où il veut , fans 
que perfonne y trouve à redire ; mais 
du moment qu’il eft enrôlé, il ne fau. 
roit quitter fa Compagnie fans la per- 
miflion de fon Chef ; s’il deferte , il 
cit coupable, & onle punit felon les 
Loix. Vous vous dites Chrêtien, quoi 
qu'il s’en faille beaucoup que vous ne 
le foyez, tant que vous n'aurez point 
fait abjuration du Paganifme , & em- 
braflé le Parti que vous voudrez choi- 
fr parmi les Chrétiens ; vous n’étes à 
proprement parler fujet à aucune cen- 
fure , & je me perfuade que fi ceux 
qui vous détiennent ici vous connoif« 
foient, vous n’y refteriez pas long- 
tems. Dans le fond vous n’étes point 
de leur Jurifdiétion, & il ya en cette 
Ville hiberté toute entiére pour toutes 
fortes de Nations. Remontrez cela à 
votre Juge lors que vous comparoîtrez 
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devant lui, en y ajoûtant pourtant que 
vous étés Chinois, & fans faire men. 
tion du Chriftianifme, je ne doute pas 
que vous ne vous en trouviez bien, & 
que vous n’en foyez quite pour une 
correction, que vous avez aflez bien 
méritée. 

Si jamais je fors d’entre leurs pattes, 
reprit-1l, je vous aflure que je n’y re- 
tomberai jamais; jai, Dieu merci, de 
quoi vivre chez moi, & je puis fort 
bien y demeurer, de la maniére que 
je me le propofe : & quand même nos 
affaires domeftiques ne nYy donne- 
roient point d'occupation, tant que 
‘mon Pere fera en vie, j’ai dequoi paf- 
fer mon tems à faire des Luncttes d’A. 
proche & des Microfcopes. 

Comment Microfcopes, lui dis-je, 
où avez-vous apris cette Science ? chez 
Monfieur Pelciano, reprit-1l, qui eft 

al un des habiles hommes dans cet Art 
{5 qu’il y ait dans toutes les Indes. Le 
| Pere Du Bourg s’en mêle auf, & il 
prétend même y exceller, maisau fond 
[Ia il ne fait rien qui vaille. Les Microfs 
jh copes que je fais grofhflent d’une ma. 
| niére inconcevable, ils font paroître 
| il un grain de Sable de la grofleur d’un 
| | œuf 
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alors avec de certaines lunettes de f. 
gure à peu près hiperbolique , on 
voit qu'il y a moins de diférence entre 
les parties d’eau quidortent de luve, 
êt les parties d’air quiy reftent, qu’il 
n’y en a dans l’autre, entre les par- 
ticules de l’air & les parcelles de la 
matiére fubule : à, quoi l’on peut 
ajoûter que les poiflons vivent plus 
long-tems dans l’un, que ces petits 
Animaux dans l’autre. Mais ces for. 
tes de lunettes {ont dificiles à conftrui. 
re; du moins je n’ai pu encore juf- 
qu’à prefent y reufhir comme il faut. 
À cela jai ouiobjeéter, qu'ayant mis 
dans trois vafes diférens, fermez her- 
métiquement, & remplis , Je premier 
d’eau, le fecond d'air, &letroifiéme 
de matiere fubtile, par exemple un 
moineau en vie, ona toüjours remar- 
qué que la chair de cer animal à été 
corrompuë au bout de quelques jours 
dans le premier, au hiéu que dans les 
autres 1l n’yeft pas arfivé la moindre 


altération au bout deplufcurs années, 


D'où il femble fuivre que les parties 
d’eau doivent être plus grofliéres & 
plus éficaces que celles de Pair, puis 
qu’autrement cela dévroit aller par 
dégrez ; 
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dégrez : C’eft à dire que fi l’eau cor: 
2 £ } : F- 
rompt ji viandes dans 
DAC Pen PAR ER No SES 
Pair É dévroit. faire dan 
la matiére fubtile 
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Re a MOINS GE paï a C 
2 ‘8 RE os 
luuon, que la figure 
à » É 131 nr — A #4 
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tems dans Peau, qu’à Pair; & que le 
feu au contraire , diflout un Frêne 
en unjour, æ Peau ne le {auroit fai « 
re en un fiécle 

Cela eft curieux , repris-je, mais 
favez vous de quel fentiment eft  vé- 
tre Docteur, par raport à la produc- 
tion des Animaux? Il croit y me re spon- 
dit 1l, qu’il n’y en a point d’autre 
que cel Île qui Le fait par la génération : 
quelque Fe qu'on puifle inventer 
en faveur de l’opinion contraire. C: 
pour ce que l’on alégue des fruits au 
dedans defquels on trouve des vers, 
T 2 








Eee TE 
ME EE? Te 


DER EE 


Sa SRB 





see 2e 
















a ÉeS 





or 





a — " CR = A 
Re ne FEES © 
FR : D 


Tree 
RSS 








































436 VOYAGESVNDE 
fans qu'il paroïfle par aucun indice 
qu'ils:y foient entrez par dehors, cce- 
la maporte aucune dificulté. Pour 
s’en éclaircir, 1l faut remarquer que 
les mouches & fembiables infeétes fe 
fourrent ordinairement dans les ou- 
vertures qu’ils trouvent aux arbres & 
AUX ‘P antes, tant pour fe mettre à l’a: 
bri des injures de l'air, que pour y 
trouver de ques fe nourrir loriqu’ ils 
font en {éve: de forte ques’il arrive 
que les œufs de cette vermine fe trou- 
vent à l’endroit où il le doit former 
infruit, celui quien eft le plus près 
étant environné de la premiere goute 
de l'humeur qui en fort pour fa for- 
mation » Y refte renfermé, & Y vit, 
jufques à ce que le fruit foitmeur, ou 
tant qu’il y trouve de quoi fe fub- 
ftanter; & lors que ï provifion a fini, 
il perce l’obftacle qui l’arrête & s’en va. 
Pour apuyer ce fentiment d’une preu- 
ve inconteftable, on n’a que à jetter 
les yeux fur une noix- pus EC; © ÉXA« 
miner avec foin fa production , on 
verra A chofe de furprenanr. 
La Noix-gale eft un excrement, 
ou fi vous voulez, pourfuivitil, une 
cfpéce de petites pommes, qui croif- 
fent 
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rois femaines après mon empri- 
fonnement je fus mené au faint Office. 
Mon juge s'étant informé du lieu de 
ma naiflance, de mon âge, & de ma 
Religion, à quoi je répondis fur le 
champ, me conjura de déclarer moi- 
niême la fujet de ma détention, ‘puis 
qu’il n’y avoit point de:merlleur mo- 
yen pour me tirer promptement d’af- 
faire : prétendant fans doute , qu'il 
en faut agir à l’égard de ce Tribunal, 
comme l’on fair envers Dieu, c’eft . 
à dire de confeffer foi-même fes fau- 
tes , afin d'obtenir miféricorde. Je 
lui protcftai de n'avoir rien fait, 
ni rien dit, que je me dufile repro- 
cher, & à quoi perfonne püt légitis 
mement trouver à redire: que Dieu 
étoit témoin demon innocence , & 
que ce ne pouvoit être qu’un mal-in- 
tentionné, & peut être jaloux de ce 
que je faifois bien mes afaires , qui 
m’avoit joué le mauvais tour de m'a- 
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cufer de quelque crime que je n’avois 


jamais 
























JAQUES MASSE. 439 
famais commis. Enfin, je luifis com. 
prendre que j’efperois beaucoup de fa 
bonté, & que s’il fe failoit informer 
de ma vie, il feroit bien tôt convain: 
cu de la vérité de ce que je lui di, 
fois. 

Quinze jours après la même chofe 
marriva, & ainfi jufques à fept fois ; 
aprés quoi l’Inquifiteur me dit que 
puifque je n’avois pas voulu confefiér 
moi-même la vérité des crimes que 
J'avois commis. , par où j’aurois re« 
couvré ma liberté, on alloit m’en fi. 
re la déclarations A même tems le 
Sécrétaire, lût les dépofuions , qui 
confiftoient en ce que j'avois parlé 
avec mépris des Images des Saints, du 
Crucifix, du Purgatoire, & de lina 
faillibité du Saint Office. Que dites. 
vous de cela, dit le Juge? j’avoué, 
répondis-je, que voyant le dérégle- 
ment de la'pläpart des Habitans de 
cette Ville, je n’aipas pù m’empécher 
de dire en plufieurs endroits, que jé 
tois furpris de voir que des gens, 
qui auroient fait confcience de pañer 
devant un Crucifix, fait fouvent d’u« 
ne matéré abjecte, {ans faire une 
profonde révérence, ou négliger un 
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VOYAGESADE 

r de fe profterner vingt fois 
vant des images de papier, ne fiflenc 
icun fcrupule de fe veautrer dan 
raur 


té d'Hommes raifonnables. 1] eft vrai 
encore que j'ai parlé du Purgatoire 
comme d’un lieu queje ne crojois pas 
fort nécefiaire, puifqu’il fufit à un 
Chrétien d’être perfuadé que le Sang 
du Sauveur le nétoye de tous fes pé. 
chez. Et pour ce qui eft de l’Infail. 
Hbilté, pourfuivis-je, je ne penfe pas 
qu’elle {e puifle légitimement atribuër 
qu’à Dieu feul, tous les hommes étant 
pécheurs, fuivant plufieurs pañlages 
formels de la Sainte Ecriture. J'avoue; 
dis je avoir tenu un pareil langage, 
mais Dieu fait que ce n’a été que dans 
Ja vüe de rendre gloire à ion nom, 
& par des mouvemens d’horreur que 
que j'avois de voir tant de libertina- 
ge , là où l’on prétend que la piété 
x la fainteté régnent dans un degré 
fort éminent, fans pourtant'que j’aye 
eu. deflein de choquer la Religion, 
ni le Saint Office.” Vous vous éman.- 
CIpez trop, mon ami, répartit l’Ine 
guilteur; Sivousaviez pourtant con- 
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44 VOYAGES DE 

goer fon chagrin, & de jetter feu &flam. 
mes contre ‘des gens qu’il croyoit les 
Auteurs de cette injuftice ; furquoiils 
lui avoient impofé des faits dignes du 
fcu , & n’avoient point ceflé de le 
pourfuivre qu’ils ne l’euflent vû.en 


cendres. 


CHAPITRE XW. 
Du depart de LP Auteur pour Lif- 
Ut 


bonne , comment il fut pris & 
mené en Eftlavage :6 de ce qui 
fut arriva pendant qu'il fut 
EfClave, 


1 E fus mené dans un Navire où le 
| Capitaine eut ordre de me remet- 
# re entre les mains de l’Inquifiteur 
de Lisbonne: ainfi nous partimes"le 
même mois pour le‘ Portugal. On 
vaprit en chemin que les Galéres ,où 
étois condamné, étoit une difcipli. 


\ 


, Où les prifonniers étoient emplo. 
yez à de rudes Ouvrages, parce que 
le Portugais n’ont point de Galéres 
{ur Ja mer. Cela me confola un pe 
dans mon malheur, il me fembloitque 
ce n'étoit pas peu de me voir par là 
délivré 











43 
délivré de la rame & des cruautez 
qu'éxercent les Tirans de Commites 
fur les forçats enchainez dans leurs 
Vaifleaux. Nôtre navigation fut paf. 
jable: nous eumes pendant la route le 
plus beau tems que nous SR r'Ais 
fonnablement cfpérer. dr nous 
arriva de plus rétoaiem alle : sue que 
Je vingttroifiéme de Mars ,: un Puchot 
faific Hôfée Vaifleau par le grand mât 
de hune , avec tant de violence, 
qu'il penfa le renverfer ; VE Equipa. 
ge fe croyoit p crdu , & je vis alors 
dans un inftant changer lPimpiété 
en des paroles de dévotion, qui du- 
rérent jufques s à ce que ce tourbillon 
nous eut quiué. Enfin il y avoit 
long tems que nous avions pañlé les 
Canaries, & il me femble que nous 
étions parvenus à la hauteur boréale 
de trente quatre degrez, lors qu'un 
matin à la pointe du jour, 1l nie 
jout d’un coup deux Pirates, qui { 
mirent à nous Canonner de la bonne 
maniére. Quoi que nôtre voyage eut 

été heureux, il ne laifloit pas d’y avoir 
bien des Malades dans nôtre bord :: 

nous. nous batimes pourtant près de 
deux heures, pendant lefquelles nous 
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444 VOYAGES D'E 
eumes douze’ hommes de tuez & dix: 
fepr de bleflez, J'en demande par- 
Gon à Dieu , Mais-1l faut- que je l’a 
vouË, j'étois ravi dé nous Voir tom- 
bez entre les mains des écumeurs de 
mer, pui que j'efpérois par là recou- 
vier plûtôt ma:hberté : il n’en alla 
pourtant pas: comme je penfois: Le 
Capitaine racheta en Navire pour une 
fomme Res x les viinquéurs fe 
contentérent deprendrease >C MOI tren« 
Ho des plus robuftes & des 
micux. difpofez , de ménérent à 
l r, petite Ville fur la Me diter- 
> à vingt licües d'Alger, & à 
re. du . fleuve Miromus. Nous 
dé om imes làle dixhuitiéme deJuil- 
let, & fumes vendus au plus offrant. 
Mon Patron étroit Maître Charpen: 
tier de Navires, homme de moyens; 
qui avoit au moins trente garcons à 
fon Service. Au commencement on 
ne fe fervoit de moi que pour le gros 
ouvrage; porter; à fervir les Ou 
vriers en tout ce qu’ils avoient befoin, 
toit proprement mon occupation, 
Enfuire J'aidois à caréner les Vaifie- 
aux, à les radouber,’calfutrer  & 
brayer. Il y avoit bien dé la difié- 
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S MASSE’. 44e 
rence de l’état.où j'étois , à 
javois été pendant le. {éjour 
vois fait à Goz avant ma dé 
Cepe ndant, quand je me fouvenois de 
ce que j'avois fouftert dans l’Inquifi. 
tion ,; & de ce que l’on me préparoit à 
Lisbonne, je meftimai extrémement 
heureux: En effét, javois un parfais 
tement bon Maître : comme je farlois 
ce que je pouvois, il ne m* épargnoit 
aufli rien de ce. qui m’étoit néce fire. 


Le logement étGx bon, les vivres e 
core meilleurs, & il ne. me difoit Le 
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mais une mauvaife parole, Cela m'a 
cent fois fait faire réfléxion fur l’idée 


que l’on donne aux Enfans chez nous 
des Barbares & des Turcs: il{emb le, 
comme on en parles que ce foient des 
Duiables ; cependant, je puis dire à 
leur louange, que j ai trouvé parm 
EHb2o" autant de charité , d’ MR : 
& de bonne foi, que parmi les Eu. 
ropéens, &-même, fi je l’ofe dire, 
davantage ; de {orte que je n’aurois eu 
aucun regret de finir mes jours parmi 
eux# La Providence en avoit difpofé 
autrement, & les moyens dont Elle 
fe férvit pour m'en tirer , ont quels 
que chole de fort remarquable. 
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446 VOYAGESIDE 
Comme il n’y a rien de parfait au 
monde , autant que mon Patron m'ai- 
moit, le Maître-Valer, qui étoit Ré 
négat , nauf de Vienne en Autriche 


s 


& nommé Schuit, me haifloit pa 


lement. Il n’y avoit piéce que.ce trai: 
tre ne me + , lors qu’il y avoit lieu 
de fauver le aparcnces ; ainfi mon 


ve 


Ce 

Maître ,. qui voyoit aflez à qui il ve. 
noit , mais qui avoit befoin de cet 
homme ! fut f orcé , en dépit qu'il en 
eût, d e fe défaire de moi. Je fus ven- 
du à un Seig eur riche & opulent, 
qui de meuroit à à la Campagne , Envie 
rot à trois licuës de lendroit où J'és 
tois. 

Ce Seigneur avoit un Fils, âgé de 
vingt-fept a ingt-huitans , qui étoit 
fou, à fouvent même cnragé. Il avoit 
des intervales où il raifonnoit ,; dans 
d’autres 1l CORRE {es habits, rome 
poit quelque fois fa chaîne, & auroit 
été noble de démembrer ceux qui 
fe préfe ntoient devant lui , ou de fe 
priver lui-même de la vie, li on ne 
J'en avoit em pe ché. Une Amourette 
avoit été caufe de ce ravage, 1l avoit 
améune fil fe qui né Pavoit point vou« 
lu écouter, il en devint au commen- 
cement 














JAQUES MASSE”. ur 
ment rêveur, & enfin la tête lui en 
tourna. Ïl faloit jour & nuit quelqu'un 
auprès de ce malheureux, & on vou. 
loit que ce quelqu'un eût de l’âge, 
de la prudence & de la force , afif 
qu’il fût capable de veiller fur fes ac. 
ons. J'avois fuñifamment de l’un, & 
je n’étois pas entiérement deftitué des 
autres: Auf je puis dire que je m°y 
prenois d’un biais qui pléifoit fort à 
mes Supérieurs. Je ne l’avois pas cu 
fix femaines fous ma conduite, que 
je n’en fifle ce que je voulois; hors 
mis pourtant quand il entroit en fu. 
reur , 1l ne refpeétoit alors perfonne: 
tout ce que lou pouvait faire étoit 
de le tenir bien attaché, & de ne lui 
laifier rien à portée, à quoi il pût a. 
porter quelque dommage. 

Cette maïlon, ou pour mieux dire, 
ce fuperbe Palais, étoit abord de tout 
ce qu'il y avoit d’honnêtes gens aux 
environs de là: 1] y avoit éternelle. 
ment des Etrangers. Un jour il y ar. 
riva un Pacha , que l’on reçut avec 
des témoignages tout particuliers d’ef. 
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48 VOYAGES D:E 
le milieu de la nuit , ce Monfieur fut 
éveillé par un prodigieux tintamare , 
dont toute. la chambre retentifloir: 
Tout Pacha qu'il étoit, cela ne lai 
Ta pas de l’épouventer , il léve la tête, 
regarde de côté & d'autre , & avife 
enfin à l’une des extrémitez du Salon 
un Animal couché. fur un tapis: de 
Turquie, donc 1} ne pouvoit pas bien 
difcerner la figure. EE fut fur le poinr, 
ou de {e lever pour lPéxaminer de plus 
près , ou de crier que l’on vint voir 
ce que c’étoit. Pendant qu'il héfitoit 
cet objet fe léve tout d’un coup, à. 
vance vers {on Pavillon, traînantune 
grofie chaine après lui, & ayant des 
habits tout déchirez , une barbe qui 
lui couvroit la moitié du vifage , la 
tête nuë, & reflemblant plûtor à un 
Démon qu’à un Homme. Ce fpecta. 
cle le glace, 1lrefte fans mouvement. 
Ce n’eft pourtant pas encore tout : 
le Fantôme ne le contenta pas de fai. 
re vingt tours de chambres ji] vint 
ie jetter à côté du Pacha, refta là une 
demi-heure couché , fans rien füire ni 
rien dire, & s’Ctant enfuite levé, fort 
& tire la porte rudement fur. lui. Le 
maun étant venu , mon Patron fut 
ÉtOT«: 
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CtONnE de ne point voir paroître fon 
Hôte , #l y avoit long tems que le 
déjeuner étoit prêt |, & ils s’étoient 
donné parole d’aller à la promenade 
pour prendre de Papétit. Enfin vers 
les onze heures, il envoye un domef. 
tique pour voir doucement s'il dor- 


11 
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moit où non. Cet homme avant 


OU» 

] r Lt Areas TEA 
vert Ja porte. & s'étant gliffé dans la 
Chambre, avance à pas lents vers le 


ht, & avile le pauvre Pacha les yeux 
ouverts, pâle comme un mort, &avec 
tous Îles fignes d’un homme prefque 
fans vie. [l retourne fur fes pas, ne 
fait qu’un faut jufqu’à fon Maître, & 
lui raporte ce qu’ilavoit vû. Là-def. 
fus toute la Maifon fut en alarme, on 
court au malade de toutes parts, onlui 
parle,: on l’examine : mot : Perfonne 
ne doute qu’il nagonife,. Cependant 
quelqu'un s’étant avifé de lui mettre 
une goute d’efprit de vin dans la pau 
me des mains, aux T'emples & fous 
les narines , on commença à remar- 
quer qu'il revenoir. Un peu après 
on l'obligea à prendre un doigt d’eau 
de viepar la bouche, cela lurfit en- 
encore plus de bien , il reprit un peu 
es cfprits, & ayant pouflé un grand 
fou. 
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4o VOYAGESDE 
foupir. O Ciel, dit il, que j'ai pafté 
une rude nuit! je ne voustai guére 
d'obligation, Monfieur, ajoûta-t-il , 
s’adreflant à mon Maïtre, de m'avoir 
mis dans un lieu où les Sorciers vien: 
nent faire leur Sabat. Que veut di- 
re Cela, repartit mon Maître ? avez 
vous eu quelques fonges Incommodes? 
nous avions un peu bu hier au foir, 
vous n'êtes peut être point acOUtUMÉ 
aux excès, cela aura ébranlé vôtre cer: 
veau; & produit des objets defagréa. 
bles dans la fantaifie: alons, alons, 
cel2 ne fera rien, il faut feulement 
prendre un peu de courage, un bon 
diné remediera à tout. Il ne faut re: 
prit il, acufer ici ni le vin nile cer« 
veau ;. ce n’eft point non plus une ima» 
gination ou un Songe, ‘J’étois afluré+ 
ment dans mon bon-fens, lorfque le 
Diable m’eft aparu: il a refté autour 
de deux heures dans ma chambre, & 
s’eft même venu coucher quelque tems 
fur mon lit! Mais, Monfeur, lui 
ditmon Maître, qui commençoit à fe 
douter de quelque chole, quelle for- 
me ce Diable avoit il donc prife? Il 
avoit la figure d’un homme, reprit 
le Bacha, & nonobftant le peu de clar 
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ien remarqué qu’il n’avoit que 
haillons {ur le corps, fa mine étoit 
} # 
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t . 1 4 e. a Lie y À 74 ge 
vü eft mon Fils: & ayant donné or« 
? 3» A 2 + FE PRES 
dre qu’on l’amenät: Le Bacha tomba 


Fr 


des nues au moment qu'il vit le Per. 
fonnage. Je ne puis, dit-il, nier que 


! 

" \ Al M: { 
ce ne foit là le même Homme que 4 
J'ai vü a nuit paflée, & qui a fi fort LA 
donné la gêne à mon cfprit. Il pros | | 

ll 


féra ces paroles.d’une maniére qui fit 
éclater le fou derire, & qui lui don- 
na ocafion de raconter lui même tout 
ce qu'il avoit-faità ce fujet. Cela ai. 
gritle Bacha; il demanda s’il n’y avoit 
perlonne de commis à fa garde, & 
quelqu’an lui ayant répondu qu'’oui, | 
11 défira de le voir. Aufli tôt on me 
vint querir; m’étant prefenté devant 
lui: Ef ce vous, chien, me ditil, 
qui veillez fur les actions du Fils de | 
Monfieur ? Oui, Seigneur , lui ré- 
pondis je. Et pour quelle raifon l’a- li 
vez vous donc lâché cette nuit, re. de 
prit 1f 
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432 VOYAGESDE 
prit il? Il n’étoit Ra ataché, res 
pliquar-je , depuis quel ques jours 1l 
ie portoit aflez bien , cela m'a empé- 
ché d’être auf exaét à fon égard ae 
je le fuis d’ordinaire, je n’ai pas-mé: 
me fait dificulté de prendre du repos 
auprès de lui: dans ces entrefaites 1l 
eft {orti, & vous eft venu -alarmer , 
comme je l’aprens; j’en fais afflurément 
au defefpoir, je vous en demande par- 
don, une autre fois cela n’arrivera 
plus. Cela n’arrivera plus, maudit 
chien, repritil, jele crois bien, du 
moins à mon égard , car je n’en relé- 
verai pas. J’ai beaucoup de refpect 
pour ceux auxquels vous aparténez, 
cependant vous êtes heureux de ce 
que je ne fuis pas en état de me lever: 
peut-être aurois-je de la peine.à me pof- 
léder , © VOUS COUTriEz rifque d’avoir 
Ja tête caflée. Retirez vous de devant 
Mes YEUX , itrble que vous êtes, 
fl & pricz Dieu que je ne vous ren« 
AR contre jamais nullé part. Puis s’adref 
LD fant à mon Mäître, fi vous voulez me 
EL LL faire plaifir , Monfeur, lus dit-il, 
JT vous vous déferez fur le champ de 
ce malhe ureux;, afin que je n’enenten. 
de plus parler. Il:n’y avoit que quel- 
ques 
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iues mois que je demeurois dan 


Château, les autres domeftiques ne 
m'y haïfloient pas, & mon Maître 
avoit beaucoup ‘de confidération pour 


moi, à caufe des foins que je prenois 


e fon Fils, qui UD noit efcétive- 
ae bien dei la peine. «Il falut néan. 


ea 
moins par complaifance que le bon 
homme fe défit de moi. 


On me mena en Ville pour être ven« 
du au premier qui me voudroit: j’a- 
pris là que le Maître valet, dont j'ai 
parlé tantôt, étoit Rs aiof je fs 
demander à à mon ancien Ron , fi mes 
{ervices ne lui feraient point agréables. 

Le ee 
Il fut charmé de me recouvrer, & 


moi ravi de rentrer chez une Perfon« 
ne qui ayoiteu pour moi tous les é« 
gards i imaginables pendant que j’avois 
demeuré chez lui. Environ trois {e- 
maines après , Monfieur le Pacha, 
acompagné d’une troupe de beau mon- 
de, vint voir nôtre Char penterie, Je 
ie econnus de cent pas ; fes ménaces 
ent fait tant d’impreffoi A fur r mon 
di » que je me mis à fuir de toute 
ma force : il fe douta que c 'ÉtOIT Mc 
parce AA s'étant trouvé mieux le len 
demain de fa vifion, & facolére aya nt 
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454 VOYAGESDE 
entiérement pañlé, 1l s’infoïma de ce 
que j'étois devenu , .& Payant fü, il 
témoigna du chagrin de mon départ. 
En éfet, 1l aprit qu’il ne s’étoit point 
trompé, ainfi1l ordonna que l’on me 
courut après, & qu'on me dit qu'il 
defiroit de me parler, ajoutant qu’il 
ne me feroit faitaucun tort fur fa pa- 
role. Nonobftant ces aflurances, je 
n'aprochai de lui qu’en tremblant ; il 
le remarqua, & fe prit à rire, fans 
doute pour me rafiurer. Il me fit plu. 
ficurs queftions indiférentes, auxquel- 
les je répondis avec toute la foumiffion 
dont j'étois capable. Enfin il me de- 
manda , en casque mon Maître fe 
voulut bien défaire de moi, fi je ne 
ferois pas bien aife de retourner chez 
le Seigneur qué je venois de quiter 
par fa faute? Lui ayantfaitcompren. 
dre que cela ne dépendoit pas de mon 
choix, je n’avois rien à y répondre, 
finon que je me trouvois parfaitement 
bien Ja où j'étois. T'enez vous y donc, 
[ne me dit-il, il eft bien auffi agréable 
nt d’être en la compagnie de gensfenfez, 
QU que de garder éternellement un Dé. 
moniaque; & m’ayant donné pour boi. 
re à fa fanté, 1l me renvoya à mon 
| travail. | Cette 
































JAQUES MASSE’. 4s 
Cette petite Avanture ne fut pas la 
feule qui m’arriva pendant mon Efclas 
Vage ; mais puifque les autres n’ont 
rien d’extraordinaire, je les paffe {ous 
filence. Pour les difputes aufquelles 
J'étois fouvent fujet , jufqu'à être 
obligé d’en venir quelque fois aux 
coups, le recic en {croit d’une fi vafte 
étendue, que cela pourroit ennuyer 
le Leéteur. Les Turcs fout pour la 
plüpart ignorans, je n’avois à enten. 
dre d'eux que des railleries froides 
fur notre Dieu Crucifié, ce que je 
portois avec patience ; païce d’un cô. 
té, qu’ils ne croyent point en Chrift, 
& de l’autre, à caufe qu’étant fur 
leur fumier, je r’avois aucune pro: 
teétion à efpérer de perfonne. Mais 
j'avois bien de la peine à me pofléder 
lors que j’étois aflailli par des Chré- 
tiens Rénépats. 

Il y eut entr'autres un Propofant 
Gafcon , qui étoit bien le plus hardi 
Athée, ou Déïfte, Que j'aye vû de mes 
yeux. Îlétoit d’une douceur angélique, 
Cépendant quand il fe mettoit à rail 
ler il tournoit tout en ridicule, & 
confondoit nos plus grands Myftéres 
avec les réveries du Talmud des Juits, 
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456 VOY AGESDE 

s Legendes de l’Eglfe Romaine: 
ptet Pére , me dit-1] un jour, a été 
faffiné en allant en Pellerinage à 
sôtre Dame de Loretre ; belleécom- 
€ our: un bon Catholique com- 
OR Ma Mére qui faifoit pro- 
de Ja Religion Reformée, a 
onn 
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g née & Mañflacrée pour s’é- 
re a i: tré à 
CCI 


Fe» PONT 


sé à pe vouloir pas obéir 
rc e la Cour?’ Et moi, ji 
IS ue Pirates en voulant palier 
d n 

féc 


Lab) 
Can 
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Hollande : ainfi pour 
éviter la perfécut1ôn, je fuis malheu- 
ur tombé dans l'E PRE 

e 


taucoup d’€ fprit. êt de favoir à ce 
Jeune homme, mas aufli beaucoup de 
douceur & de bonté ( car tous ceux de 
fa connoiflance. en cet endroit , fe 

uoient extremement de fon naturel 
bien-faifant & ferviabl e) jeus gran 
de compaffion de: lui ,-& tâcharaà plu« 
fieurs reprifés, de le ramener des fen- 
umens dangereux où 1l étoit, par 
rapport à la Religion. Nous eumes 
de fréquentes converfations lä-deflus ; 
& j'avois bonne cfperance de lc pou- 
Le faire rentrer avec le téms dansle 
bon chemin dela verité ; mas un 
| malheus 
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JAQUES MASSE’. 4x3 
matheureux accident lui ôta la vie , a. 
vant que le Ciel me permit de met 
tre fin à cette œuvre charitable. Il 
féroit trop long de TAPOrtEr ici tou 
tes les difputes que nous éûmes en. 


L! : R : se à s 

a "2 LH ITA Mir her 
femble ; ainfi je ne: ferai que touche: 
légérement quelques-uns des prin 


paux Points. 
Lors que je lui reprochaï fon chan: 
gement de Religion , & la profeffion 
qu’il failoit de fa Foi Mahométane, 
qu'il ne croyoit pas ; il me répondit, 
qu'après avoir bien éxaminé toutcs les 
différentes Religions qui étoient ve. 
nués à fa connoiflance, il w’avoit rien 
trouvé dans aucune qui pût fatisfaire 
une perfonne raifonnable; & qu’ainf 
ilne voyoit rien qui dût empêcher 
un homme fage, de fe conformer, 
pour le moins extérieurementr , à la 
Religion dominante du Païs où il de. 
meure ; tout de même comme on 5/44 
commode aux habits , aux coûtumes 
+&t aux maniéres d’un Païs, pour ne 
pas paroitre ridicule par fa fingulari- 
té. Er puifque jai le moyen de m’ae 
urér plus de confiance & de confidé. 
ration parmi les gens de ce Païs-ci, 
en me conformant à leur mode de 
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458 . VO%Y AG:ES$S:D E 

Religion, je ferois bien fou, me dit. 
il, fi je me privois de cet avantage 
par un for attachement à une autre 
qui cft cent fois plus abfurde & im. 
pertinente que celle-ci. Je lui répon- 
dis que j'étois extrémement furpris 
d’entendre parler de la forte un hom- 
me élevé dans la Religion Chrétien- 
ne, & qui par fa profeffion la dévroit 


mieux connoître , pour lavoir étu- 


diée à fond. C’eft juftement pour 
cela, mon Ari , me repliqua-t-1l, 


parce que je lai bien éxamanée ,  & 


que j'en ai découvert tout le foible & 
le ridicule que j'en parle ainfi. . Mais 
il y a aparence que tout âgé que vous 
êtes, vous 1#avez pas encore {c- 
coué le joug des préjugez .de léduca. 
tion, & que vous vous tenez bonne. 
ment à ce que Vous avez apris de vo- 
tre Nourriîte, oude votre Curé, fans 
j'aprofondir. Je lux dis , que j’avois 
plus voyagé & vû le Monde qu’il ne 
croyoit, & que j'avois bien entendu 
raïfonner des gens de :difiérens .{enti- 
mens en matiére de Religion ;:& ce- 
pendant que je n’en avois jamais trouvé 
aucune qui fût fi digne de Dieu, fi 
convenable à l’homme , êt qui eût 
tant 








JAQUES MASSE’. 49 
tant de marques de vérité que la Re 
ligion Chrétienne. Que ma profeffion 
ne m’avoit pas permis d'étudier à fond 
pendant ma jeunefle les Controverfes 
de Religion comme lui, mais que ce. 
pendant je me faifois fort de défendre 
contre toutes fes attaques les princi. 
pales véritez de la Religion Chrés 
tienne ; Comme l’Exiftence d’un 
Dieu ; la Création du Monde: l’im- 
mortalité de l’Ame ; a chute de 
l'Homme ; la Rédemption du Gen- 
re humain par Jéfus Chrift ; la véa 
rité & La Divinité de l’Ecriture Sain. 
te, qui fert de fondement à tout le 
refte; & la néceflité. ... 

En voilaafez, m'interrompit-il; &c 
fi vous pouvez defendre ces Articles- 
là, je vous accorderai enfuite tout ce 
qu’il vous plaira d’y ajoûter. Nous 
commencerons par le dernier fi vous 
voulez, & remonterons par les autres 
jufqu’au au premier. Vousfavez-bien, 
dit-il, que les Chrêtiens ne font pas 
tous d’un même fentiment par raport 
à l’Infpiration de l’Ecriture fainte : 
les uns la tiennent toute infpirée ju 
qu'au moindre mot; les autres rejet. 
tent ce fentiment, & {outiennent feu- 
V 2 lemenc 
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460  V.O'Y A GE SIDE 
lement en gros que par rapport à la 
matére le Sant Efprit a tellement 
guidé les Ecrivains de ces Livres Sa. 
rez , qu'ils n’ont pu commettre au« 
cune erreur dans les faits qu’ils racon- 
tent, ni dans la Doëtrine qu’ilsenfei- 
gnent. Dites moi je vous prie laquel. 
le de ces deux opinions vous prétendez 
foutenir ? 

Je ne fuis pas pour la premiere de 
ces deux opinions, lui dis-je, &:1l me. 
femble qu'il faut être bien dépourvu 
de Raïfon pour la foutenir, pour peu 
qu’on ait leu avec attentions les Saints 
Lavres. Mais pour la derniére.elle eft 
appuiée de raïjons convaincantes. Je 
n'infiftéra pas {ur la grande antiqui. 
té des prémiers livres de la Sainte Ecri- 
ture, que vous m'avouerez pourtant 
être les plus anciens Monumens qui 
foient au monde, & qu'ils furent écrits 
avant que l’Art d'écrire fut connu aux 
autres Nations; Mais les chofes mér- 
vcilicufes qui font contenues dans ces 
Ecritures; les Miraclesque Dieu à fait 
pour confirmer la Révélation; & les 
Prédictions des. Saints Prophetes, 
dont on a và l’acçomplifiement d’une 
grande parue ,; & dont on attend celui 
du 






































JAQUES MASSE. 4GT: 
du refte, font des chofes qui furpal- 
fent l’éfprit humain & dont il n°y a 
que Dieu qui puifié, être l’Autheur. 

Vous faites fort bien, me dit-il 
de ne pas infifter {ur l'antiquité de 
vos Livres Sacrez, parce que vous 
n’entireriez point d'avantage: Carun. 
Roman ou une Impofture peut être. 
aufh ancienne & plus qu’une Hiftoi. 
re véritable , cela ne conclut rien. 
Cependant, je fuis bien loin de vous. 
accorder cette grande Antiquité que 
vous prétendez pour ces Livres: & 
je vous défie, ou qui que ce foit, de 
pouvoir jamais prouver qu'aucun de 
ces Livres ait éxifté avant le tems d’'Ef. 
dras, c’eft a dire plus. de 1000. ans 
après Moiïfe, qui felon vous doit avoir 
écrit les premiers Livres. Auf en 
lhfant avec attention les Lävres atri. 
buez à Moïfe, on trouve un très grand 
nombre de paflages, qui font voir 
qu'ils ont été écrits long-tems après 
lui. Il en cita quantité, que je pañle 
C1 fous filence pour éviter la longueur. 
Mais pour votre Argument, dit-il, 
fondé fur les chofes merveilieutes , 
contenues dans l’Ecriture ; J’en ti- 
re une Conclufion toute contraire à 
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462 VOYAGES DE 
ja vôtre: Car plus un ‘Livre contient 
de chofes merveilleufes & extraordi- 
paires , plus il cit fujet à caution. 
C’eft ainfi que vous jugeriez vous- 
même de tout autre Livre; & fi vous: 
n’en jugez pas de même de celui-ci, 
ce n’cft qu’un pur effet de votre pré. 
vention, qui eft bien vifible, pu#fqu’el- 
ie va jufqu’à tourner en preuves 
de la vérite d’un Livre, ce qui fervi- 
roit à lui ter toute croyance fi on en: 
jugeoit fans prejugé. Quant aux Mi- 
racles dont vous faites mention >» ‘Hs 
ne font raportez que dans le Livre 
même dont vous voulez qu’ils foient 
des preuves ; ainfiils doivent plûtôt fer- 
vir cornme j'ai deja dit, à le faire rejet. 
ter. Tout homme indifférent & fans pré- 
jugé ne reçoit une Relation ou une 
Hiftoire de chofes pañlées que felon 
les degrez de vraifemblance qu'il y 
trouve , & la tient pour faufle, ou 
Romanefque à méfure qu’il y voit des 
futs merveilleux & extraordinaires : 
car la Nature a toûjours été la méme 
en tout tems, & la vérité a toüjours 
été fimple & naturelle. Pour ce qui 
cft des Prédictions dont vous avez 
| parlé; 
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parlé ; tous les accomplifiémens qui 
font rapportez dans le même livre 
avec les Prédiétions , ne prouvent rien, 
finon qu’ils {ont partie du même Ro. 

an, & qu'ils ont été fabriquez en 
méme tems; & pour ceux qu’on pré- 
tend être arrivez depuis , les événe 
mens ont fi peu de raport aux Pré- 
dictions dont on veut les faire pañler 
pour laccompliffément ; qu’il n’y a 
que la force des préjugez qui y puif- 
le faire trouver de Ja conformité. I] 
me cita grand nombre d'éxemples 
pour apuier ce qu’il avoit dit, mais 
je les pañle ici fous filence. 

Au refte, ajouta-t-il fi vous faviez 
bien PHiftoire du Canon de cette E. 
criture Sainte, tant de l’ancien 'Fef, 
tament, que vous tenez des Juifs { nai 
uon ignorante & fuperftiticufe , s’il 
en fut jamais } & furla vérité & Pau- 
thenticité duquel & de toutes fes pars 
ties, ils ne convenoient pas entr’eux ,: 
que du Nouveau tel qu’il eft admis 
préfentement parmi la plüpart des 
Chrétiens, vous ÿ Vrriez tant d’ig- 
norance, de fuperftition, d’incertitu. 
de & d’embaras, que vous en auriez’ 
honte vous même: Là-deflus il en. 


4 tra 

























































464 VO Y'AGESIDE 
ifa dans l'Hiftoire du Canon &. de + 
manñiére. qu’on l’avoit formé, & du 
tems quand celarfe fit; me:parla des: 
factions & difputes parmi les Mers: 
bres du Conciie de Eoadicée & de quel- 
ques autres par raport aux: differëns 
Evangiles, Aétes, Epitres &c. que les: 
differentes :Eghfes, ou Sociétez des 
Chrétiens avoiént recüs pour veritables 

lexclufion des autres: des! dificul- 
iez & des embaras qu’il y avoit là- 
defius, & comment les uns rejettoiént 
ce que les autres recevoient, avec les 
raifons de part & d’autre, tellement 
que je demeurai étonné de voir que 
cet homme favoit tant de choles cu- 
rieufes comme fur le bout dés doigts. 
ES Je lui allépuai un autre Argument, 
que j'avois out emploïer par des gens 
dela Religion Réformée, pour prou- 
ver que la Sainte Ecriture étoit infpirée 
de Dieu, à favoir que ceux à qui Dieu: 
partageoit de fx Grace, en hfant l’Ecri< 
ture s’en trouvoient {1 pénétrez qu'ils. 
ne pouvoicnt pas douter qu’elle ne vint 
du Sr. Efprit.. Mais comme je voulus 
agir franchement aveclui, je lui a- 
VOUAI QUE jC ne trouvois pas grande 
force dans cet Argument, parce qu'il 
ne 
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ne lert de rien à ceux qui ne fentenc 
pointcet eflet de la Leëture de l’Ecri. 
ture Sainte. Vous avez raifon me 
repliqua-t1l, de rejeter certe preuve 


urée d’une pretenduë conviction inté. 


même, qu'il yatout autant, & peut 
être bien plus ..de cette conviction ina 
térieure parmi eux, que parmi Jes plus 
dévots & les plus zèlez Chrétiens. Ee 


l'expérience journaliére nous fait aflez 


voir, que la perfuafon intérieure eft 
capable de mener les gens, qui fe 
laiflent entraîner par leur imagination, 
aux plus grandes extravagances, 

Mais continua-t.il, quelle Idée pou. 


vez vous avoir de Dieu , qui {elon- 


vous eft Maître fouverain de tout l'U. 


pivers, & qui En peut difpoler toutes les 
parties comme 1} veut, fi vous croyez” 
VF gqH6:- 
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466 VOYAGES 'D'E 
que pour faire connoître {a volonté au 
gscnre humain it lui faille employer 
des gens obicurs, ignorans, Où fanati- 
ques, pour écrire des livres, où pour 
profétifer, où prêcher dans un coin 
reculé de la Ferre, & parmi une trou- 
de gens ignorans, fans queles Nations 
favantes & polies enayentaucune con. 
noiffance ? Frouvez-vous que ce foit: 
à le vrat moyen de faire fentir à tous 
les hommes une chofe fi néceflaire, 
que la volonté de Dieu ? Celui qui a 
tout créé & toutarangé felon {on bon 
platfir, & fans que rien pûr l'empé- 
cher, n’a-t-1l pas mis toutes chofes 
dens l’État où 1l vouloit qu’elles fuflent ? 
Et n’eft-ce pas fa volonté, que ce que 
sous appellons lordre , le cours ow.. 
a voix de la Nature ?. De fuppofer 
quelqu’autre volonté particuliére dans 
cet Etre infiniment parfait, e’eft fup 
pofer du changement & de Pimper- 
feétion, qui eft contraire à fa nature. . 
Et fuppofer qu’il communique à cer. 
taines perfonnes, & qu'il cache de beau. 
coup d’autres certaines régles auxquel.. 
Jes 11 veut que tous les hommes {e con. 
forment, c’eft fuppofer une partialité 
injufte & indigne de lui. Ainfi on peut 
Con 
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conclure {ürement, que tout ce qu'on 
appelle Révélation ‘divine dans l’un 
‘ou ‘l’autre Païs, n’eft vérita lement, 
qu’une Impoñure , fondée fur la foi- 
blefle des hommes en général, & in- 
ventée par céux qui vouloient leur 
IMpofer dansde certaines vûës & pour 
certains defleins. 

Je lui répondis que fi l’homme avoir 
démuré dans cer état de perfection où 
le Créateur le mit d’abord, il n’au- 
rdit peut-être pas eu b:foin d’une Ré. 
vélation pour fervir de régle à {es 
actions ; mais depuis qu’il a perdu ce 


bonheur par fa propre faute, il eft il 
téllément gâté & enclin à mal’ faire 1h 
qu’il a befoin non feulement de Ré. il 
vélations mais aufli des graces partiCu= 
liéres du Créateur pour. …. il 


Alte là, me div il, je vois que vous 
m'allez conter la Chûte de l'Homme , 
êt toutes fes fuites, comme la Corrup. 
tion de fa nature, le péché Originel, 
la Rédemption du Génrehuimain, &c. 
Ce fera fi vous voulez le fujer de n6. 
tre converfation pour le refte de ce 
foir. Vos Théologiens , -dit il, ont 
bien raifon de dire que ces Mitéres 
jont lecueil de la Raïton humaine, 
| V6 car 
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4 VOYAGES DIE 
car afurément les Jumieres dela Raiïs 
lon & du bon: fens n’y comprennent 
suc. Mais avant d'entrer: dans léxa- 
men particulier de ces-Articles., {oûf 
fnez, ue je. vous raçonte une. Fable 
que je Uuens d’un Philofophe Arabe 
qui a. beaucoup voyagé. Il difoit la. 
soi fuite pour donner à fes amisune: 
kdée .de:.la Mythologie d’une, certaine 
nation qu’il avoit vüé. 

















La Fable des Abeilles. 


I yavoitautrefois, difoitik, dansune 
Mle de l'Océan un grand & Puiflant: 
Roi, Souverain de toute cette. lfle. 
Son pouvoir. Ctoit fr grand,.que nul 
autre, Ror pe l’égaloit en Puiflance ;, 
& tous fes Sujets luictoient fifoûmis,, 
qu'il. wavoit qu’à vouloir, une chofe 
| pour qu’elle fe fit: fa volonté éroit mé: 
ÿ l me tellement la régle de toutes Jeurs: 
IE actions, qu'ils ne pouvoient faire que. 
ce qu’il vouloit.quils. fiflent. Sa Bon- 
é étoit auf grande .que fa Puiflance,; 

& fa Sagefié auffi grande que lune 
où l’autre: En un mot, il poflédoit 
| au fouverain, degré toutes les perfec 
| ‘ons. Ge Roi avoit planté certe Ile, 
qu'il 











qu'il avoittrouvé deferre, l’avoit rem 
plie d’Habitans & d’Animaux.de toutes 
lortes.;, & lavoir fait cultiver, en for: 
te qu'elle produifoit tout ce qui étoie 
néceflaire; :foit. pour l'entretien , foit 
pour lagrément & le plaifir de”tous 
fes, Habitans. 
Le Palais du Roï étoit le plus grand 
& le-plus magnifique qu’on puifle 5’. 
rmaginer, & fitué au milieu des plus 
beaux jardins. qu’on ait jamais veus. 
Ce Monarque qui s’entendoit parfaites 
ment en tout, s’étoit formé un plan 
de ce: que la Nature pouvoit produi. 
re de plus beau, & puis donna ordre 
que cela s’éxecutàt; ce qui fut fait fur: 
le champ: car telle était l’étendue dé 
fa Puiflance que toutes chofes tant 
animées qu’inanimées fe conformoient. 
exactement à fa volonté, & fe ran- 
gcoient d’abord à {on ordre, Il y avoit 
encorc.des Parcs des Prairies & des bois,, 
tous d’une beauté admirable, & remplis. 
de toutes fortes d’Animaux, d'Oifcaux 
& d'Infectes qu’on pourroit fouhais 
ter, fox pour l’'ÜUfage foit pour l’A4 
srément. J’aurois beaucoup de cho 
tes. merveilleufes à dire fi je voulois 
entrer dans le. détail de ce qui regar= 
aa NZ de 
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fo VOYAGES DE 
de tous ces Animaux &c. C’eft pour 
cette raifon que je me contenteraide- 
vous conter Ce que j'ai apris de plus 
remarquable touchant une feule éfpe- 
ce des Infeétes; c’eft des Abeilles: 

Il y avoit dans cette Iflé grande 
quantité d'Abeilles; & commele foin 
du Roi s’étendoit à tout , 1l fiten 
forte qu’il y eût abondance de fleurs 
par tout pour nourrir ces Abeilles. 
Mais il y avoit dans un coin d’un des 
Parterres du Jardin du Ror, une cer- 
taine efpéce de fleurs, auxquelles il 
defendit aux Abeilles de toucher : 
Non pas que ces fleurs fuflent nuifi- 
bles aux Abeilles, où que le Monar- 
que s’en fouciât plus que d’aucunes 
autres fleurs; mais parce quil vouloir, 

[URL à ce qu’on m'a dit, éprouver leur obetf=" 
UE fance. Ilarriva peu de tems après, 
| que quelques-unes des Abeilles, ou- 
bliant l’ordre, où s’en mettant peu 
en peine, s’en furent fucer de ces 
Hp fleurs. Le Roi s’en aperceut d’abord, 
ONE & en fut tellement irrité, qu'il refo- 
| lut d’exterminer toutes Îles Abeilles: 
qu'il y avoit dans Pile, jurant même, 
tant fa colere fut grande , qu'il n’en 
épargneroit pas une feule, Mais quel. 

que 
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FAQUES MASSE’ A7 
que tems après , quand: le fort de fa 
colere fut pañlé, il eut regret d’avoir 
pañlé une fentence fi rigoureufe; & quel. 
que refte de pitié pour ces pauvres 
Abeilles, engagea le Monarque, tout 
bon & miféricordieux; à chercher quel 
que expedient pour les tirer d’affai. 
rc: 

Le Roi avoit un Fils unique qu’il 
aimoit infiniment plus que toutes les 
chofes du monde; & il voulut que ce- 
Jui.ci ft le Médiateur pour faire la 
Paix entre lui & les Abeilles. Mais 
afin que cette Paix fe püût faire d’une 
maniere convenable à la dignité du 
Roi, & fans bleffer fon honneur & 
fa juftice, qui étoient intereflées à main« 
tenir Îé ferment qu'il avoit fait , il 
fallut que ce Fils bien-aimé portât 
toures les peines dues aux Abeilles, & 
pour cette fin qu’il devint Abeille lui. 
même, Cette metamorphofe s'étant 


donc faite, le Fils s’all rendreen for. 


me d’Abeille dans une des plus me. 
chantes ruches de toute l’Ifle: où il 
eut beau confeiller aux autres Abeil. 
ks d’être plus circonfpeétes & de 
mieux obfcrver les ordres du Roi: el. 
les {e moquerent de lui, le maltraite. 


JCcnt 
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411 VOYAGESDE 
rent &t le piquerent tant qu’àla finit 
en mourut. Et ce qu’il y eut,de bien 
pis , 1} eut en même. tems: à efluïer 
toute l’indignation & la colere du Roi 
fon Pére, qui voulut venger fur lui 
la faute des Abeilles. Dès que ce Fils: 
fut mort 1l revint-auprès de fon Pére ; 
& fe mit à interceder pour les pau 
vres Abeilles dont il avoit payé la det- 
te. & porté les peines: Ce qu'il con 
tinue toûjours. de faire , avec tant de 
fuccès, que le Roi à pitié de pluficurs* 


-de cés Abeilles, &x leur pardonneleurs 


fautes, pourvüû qu’elles s’attiachent en- 
tiérement à fon Fils , ‘comme beaucoup 
de Ruchesentiéres ont dejà faits On 
ne voit pas que ces Abeilles favorifées: 
faflent plus- de miel ; ou foient plus: 
à leur aife que les autres ,: mais le 
raifon en eft (à ce que leur enfeignent: 
certains Frélons qui:fe font introduits 
en grand hombre dans toutes ces: Ru. 
ches) qu’elles fentiront mieux le bien 
qui leur en revient, après qu’elles fe. 
Font mortes. 

- Ge font ces Frélons qui enfeignent 
aux Abcilles qui les veulent-écouter, 
toute cette Hiftoire, avec une inf 
mité. dé circonitauces qu’onn’a pas tou. 
jé chées 
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chces ici. Dans les différentes Ruches 
même, & l’'Hiftoire & les circonftan. 
ces font tellement variées, que les u- 
nes la reçoivent: d’une. maniere ER PT 
autres d’une autre, & quelques unes 
n'en croyentiyien du tout. Ces der- 
pires font menacées par les Frélons 
de punitions fort rigoureufes après 
Jeur mort : an lieu que les Abeilles 
qui fuivent leursavis doivent recevoir 
alors de grandes recompenfes. Quand 
on leur, dit qu’il eft vifible que toutes 
les Abeilles quand elles font mortes 
tombent à terre & fe confument, é- 
tant reduites en poudre, ou en bouë: 
ils répondent gravement , que c’eft là 
leurs corps feulement qui fe confu. 
ment; mais que leur Bourdonnement, 
qui eft quelque chofe de différent de 
ces Corps, va jouir des récompenfes, 
ou {ouffrir les peines dont ils les ont 
menacez. Car ils leur font accroire, que 
quand une Abeille qui. à fuivi les avis 
des Frélons , & qui leur a -donné la 
plus grande partie de fon Miel, vient 
à mourir, {on bourdonnement.va droit 
au Palais du Roy, & contribué à rem- 
plir fa grande Sale d’Audience d’une 
Mufique dont ce Monarque eft fort 
charmé 
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à cequ'ils difent: Au lieu quelebour- 
donnement d’une Abeille qui fe con- 
duit d’une autre maniére, va après fa 
mort à une grande Voute fousterre, 
où il eft tout tranfi de froid, & fait 
un bruit fort defagréable à caufe des 
peines infinies qu’il y foufre. Il y a: 
une infinité d’autres femblables chi- 
méres que ces Frélons ne ceflent point 
d’infpirer aux pauvres Abeilles ; car 
s'étant difpenfez de travailler, & vivant 
fur le rravail dés Abeilles, route leur 
occupation confifte à inventer de quoi 
faire peur aux Abeilles & les tenir dans 
Îa dépendante: ce qui leur réuffit fi bien, 
qu'on vor une infhnité de ces pauvres 
Ynfectes fi occupées de l’aprehenfon 
de ce qui pourra arriver à leur bour: 
donnement après leur mort, qu’elles: 
ne fauroient manger avec'plaïfir le 
Miel qu’elles ont fait, ni rien faire com- 
me 1] faut pour le foûtien de leur vie. 
Et quand il fe trouve dés Abeilles, qui 
méprifant ces chiméres s’apliquent à 
Ur Jeur travail, & ne prêtent point Poreil- 
j | 1 le aux Frélons, ils excitent les autres 
1 Abeilles contre celles-là, & les font 
| fouventtuër, on pour le moins chafer 
hors de leur Ruche comme dangereu- 
| \es 
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fes & féditieufes. Il arrive fouvent 
quand les Frélons {ont divifez entr’eux, 
que toutes Jes Abeilles d’une Ruche 
prennent parti de l’ün ou de l'autre 
côté, &t étant animées par les Frélons , 
elles fe jettent les unes fur les autres, 


aVéC tant de violence, qué fouvent on 


voit tutr la moitié des Abeilles d’une 
Ruche, à caufe qu'elles n’avoient pas 
Conçu les chiméres des Frélons de la 
même maniére que les autres. Quel, 
quefois même ces Frélons engagent 
des Ruches entiéres à faire la gucrre 
à d’autres Ruches, de maniére qu’on 
voit quelquefois plufieurs milliers de 
tuées de part & d’autre, uniqueinent 
pour foûtenir de chaque côté les Chi- 
méres de leurs Frélons contre celles 
dés autres. Les Abeilies s’expofent 
même pour la plûpart aflez volontiers à 
cette tuërie , fur l’afluranceque les Fré. 
lons, tant de l’un parti que de l’autre 
leur donnent, qu'elles rendent par là 
un très grand fervice au Roi, qui leur 
en fçaura gré, & admettra leur bour. 
donnement dans fa grande Sale, préféraz 
blement à celui de beaucoup d’autres, 
Car ils prétendent favoir les Ordres & 
volonté du Roi beaucoup mieux que 


les 
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476 - VO Y AGESWE 
les autres Abeilles, à caufe que cer- 
tains Frêlons difent:1ls, qui ont vécu 
* plufieurs Siécles avant eux, les ont 
apris de la propre bouche du Roi, & 
les leur ont tranfmis, en partie gravez 
fur des morceaux de cire, & en par- 
tic par Îles raports de leurs prédécef- 
feurs. C’eft fur ce fondement que 
les Frêlons.ufurpene tant d'autorité fur 
les Abeilles par toute PIfle (car il ya 
des Frélons qui{e font fourez dans pref- 
quetoutés les Ruches) & qu'ils éten. 
dent leur tyranme juiqu’a rendre ces 
pauvres Infeétes tout à fait miférables. 
Ils leur défendent de fucer fur de cer 
tains jours des fleurs dont ils leur per- 
mettent l’ufage en d’autres jours; & 
leur défendent de travailler à faire leur 
Cire, & Miel fur certains autres jours, 
à caufe, difent-ils, que le Role veut 
ainfi. 

Après qu’il eût fini fa Fable imper- 
tinente & ridicule, qui éroit beaucoup: 
plus longue que je ne l’ai rapportée, 

| je lui dis que jen voyois fort bien 
pe lé but, mais que je lui en parlerois 
| une autre fois ; car 1l étoit alors 
41 trop tard & il falut nous féparer, pour 
nous aller coucher. Je fongeai beau: 
| COUP 
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Coup cette nuit fur les moyens dont je 
me férvirois pour rdméner cet homme 
de fes égaremens ; & jC fis dans ma 
tête un plan dont j’efpérois du fuccès. 
C'étoit de commencer à la premiére 
Converfation que nous aurions enfem- 
ble , en établifianc lPexiftence d’un 
Dieu, Auteur & Créateur de toutes 
Chofes, & puis de cette grande vérité 
déduire les autres véritez principales 
de la Religion. Mais comme j'ai dé. 
ji dit, Dieu dans fà fâge Pravidence 
ne voulut point que mon projet s’éxé- 
Cutit ; car quelque tems après, Ce pau 
vre homme portant avec un autre une 
8roffe poutre, il tomba & en eur la tére 
écrafée ; de maniére qu’il fut mort 
fans avoir le tems de fe reconnoître! 
Ce que je regardai comme une jufte 
punition du Ciel, à caufe qu’il avoit 
fait un fi mauvais ufage de fon efprit 
& de fon favoir.  J’eus foin même de 
faire remarquer cela à d’autres Libeéra 
tins comme lui; mais ils ne firent que 
fe moquer de moi. 

H'y avoit au refte, quatorze ou 
quinze ans que j’étois À Sercelli, lors 
qu'un jour, étant ocupé à radouber 
un Navire, je découvris un endroit 
| vers 
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478 VO Y AGESND'E 
vers le milieu , .& à deux piez de la 
quille, qui étoit fort ébranlé ; la pié. 
ce,qul faloit.là devoir être confidé. 
able. Je fus obligé, pour faire l'ou- 
vrage bon & de durée, .d’entrer,.dans 
le Vaifleau, où 1létoit refté une quan- 
tiré de gros cailloux, dont on {€ fert, 
aufli bien que de gravier, pour lefter 
les Navires. En, remuant ces pefants 
fardeaux qui m’embarafloient ,. j'alkn 
découvrir un paquet plus gros que les 
deux poings, roulé.en long, & lié à 
lentour d’une ficelle. La peur que 
j'eus qu’on n’aperçût que j'avois trou- 
vé quelque chofe, me le ft cacher 
au plûtôt dans mes chaufles: à midi 
après avoir mangé, je m’écartai pour 
éxaminer ce que c’étoit, La premiére 
envelope confftoiten un mouchoir de 
toile peinte; là-dedans il y avoit un 
canon de bas de foye, & dans ce ca- 
non un chauflon bleu , où 1] y avoit 
une bourfe qui contenoit trois cents 
quatrevingt cinq belles & bonnes Gui- 
nées. Mon premier foin fut de bien 
cacher mon tréfor dans unlieu für où 
perfonne ne s’aviferoit de l'aller cher. 
cher: & nonobftant la grande joieque 
j'en eus, je me gardai bien de faire 
paroître 
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paroïtre dans aucune occafion que Je 
fufle plus riche d’un fol qu’aupara- 
vant. 

Environ, fix mois après, le Conful 
Anglois., qui fetenoit à Alser, ayant 
des affaires :dans nôtre Ville, vint avec 
deux autres jeunes Mefieurs pour 
voir fi on bâufloit quelques Vaifleaux. 
Un de mes Camaraües ayant juftemenc 
dans ces entrefaites , befoin d’aide pour 
remuer un mât auquel:il travailloit, 
il m'apella pour lui prêter la main: 
Monfieur Ellior, qui m’entendit nom. 


mer Mañé, s’aprocha de moi, & me. 


demanda, d’où j'étois. Je répondis à 
fa demande: | J'aiun de mes bons A- 
mis, Marchand de foye à Londres, 
reprit-1l, quieft auf du même endroit 
& qui-sapelle Jean Mañé. Je fçai 
bien, lui répartis-je, que j'ai laifié un 
Frére qui {fe nommoit auffi Jean, qui 
étoit de fix ans plus jeune que moi, 
mais commeil y autour de cinquante 
ans de cela, & que je n’ai point recû 
de nouvelles du depuis de chez nous, 
comunc ils n’en ont:vrai-femblablement 
point eu des miennes , il eft impoff. 
ble que je puifie rien dire de cela avec 
certitude. Ce que vous me dites, in. 
terronmt- 
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terrompit le. Conful ;, mefait croire 
que vous êtes Fréres, car celui dont 
je parle doit avoir environ foixante ans, 
& 1l m’a fouvent entretenu d’un Frére 
qu’il régrétoit beaucoup} -& qu'il 
croyoit étre péri il y'a long:tems. Là- 
deflus 1l falut que je lui difle en peu 
de mots par quelle fatalité j’étois de. 
venu Efclave en Afrique; après quoi 
al s’ofrit d’en écrire à mon Frére,' afin 
qu’il cherchât un :expédient!pour me 
faire fortir de là fur mes: vieux: jours. 
Jelui déclarai alors en confidence que 
j'avois de l’argent. Si cela eft , me 
dit-il, je trouverai bien les moyens 
de vous relâcher ; mais 1l n’en faut tai. 
re aucun femblant, laïfléz<moi gouver- 
ner tout cela, & ne vous mélez de 
rien: Adieu. Je lui baifailes mains, 
& me recommandai à fes bonnes gra- 
Ces. 

Un mois après, je fus tout étonné 
lors que mon Maître me fit apeller, 
& m'ayant pris par la man, me dit: 
Je: {uis ravi, mon Ami; dece que 
[le vous allez retourner dans vôtre Patrie. 
pi Monfieur Elliot a traité pour vôtre 

rançon avec moi; allez lejoindre à Al. 
(a ger : Je vous’ fouhaite un heureux 
voyage. 
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voyage. À ces mots je Pembrafai , 
& le remerciai de 'fes bontez, & des 
égards qu’il avoit eu pour pour moi, 
depuis le jour de mon arrivée, jufe 
qu'au moment de ma fortie. Nous pieu. 
rames l’un & l’autre comme fi nous 
avions été proches Parens. De là J'allai 
prendre congé de mes Camarades, & me 
tranfportai enfuite à Alger. Le Con. 
fal me receut de la mantére du mon. 
de la plus honñête. Je lui contai 
trente-cinq Guinées, qu’il me dit que 
ma liberté lui devoit couter : ce qui 
n'étoit à la vérité rien, mais on avoit 
cu égard à fon crédit & à mon âge, 


CHAPITRE XVI. 


Contenant la fuite des Avantures de 
Pierre Heudde, dont il eff parlé 
dans le II. Chap. & l’arrivée de 
l’Autheur à Londres &c. 


E reftai plus d’un mois à Alger, 
avant que de m’embarquer pour 
Londres. Pendant cet intervale de 
tems 1] arriva qu’un Pirate Turc amena 
à Alger une Galére Françoife. Monficur 
Elliot fe fit d’abord donner ja hifte de 
{on équipage, afin de voir fi dans le 
| X nos 
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nombre de fes Forçats, 1l n’y en au- 
roit point, dont le.nom lui füt con- 
nu, & qui fût de fa Patrie. Ilen 
fit la Lecture en ma préfence, &t pa. 
rut étonné d'y trouver le. nor d’un 
homme, qu’il avoit connu à Londres 
aflez particuliérement. Celui de Pier. 
re Heudde, ne me donnaspas moins 
de furprife : il le remarqua, &t m'en 
demanda .la raifon. Sa curiofité m’en- 
gagea à lui en fairel’Hiftoire; en fui- 
te de quoi nous nous tranfportâämesen: | 
femble au lieuoù l’on avoit renfermé 
ces Galériens. Aufh-tôt que nous y 
fumes arrivez il s’informa de fon hom- 
me, & moi je m'apliquaià chercher 
Je mien- Celui qu'il defiroit de voir 
avoit été bleflé dans le Combat, & 
étoit expiré il n’y avoit qu'un quart 
d'heure: l’autre fe trouva dans l'in- 
ftant. Vous appellez-vous Pierre Heud- 
de? lui demandai-je: Oui, merépon- 
dit-il. Ne vous at. je jamais vû à Laif- 
bonne, continuai-je ? Cela pourroit Ë- 
tre, repartit-il, mais il faudroit qu'il 
y eut bien dutems. Cela cft vrai, repris- 
je , puifque c’étoit, fi jene me trompe, 
en 1643. , ou 44. Il yavoit alors laun 
certain Facteur nommé van Dyk, l'avez 
vous 
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vous connu? Vous pâlifiez , il n’y a 
point de danger ici pour vous. Afua 
rément , il faut avouër que vous lui 
jouâtes un vilain tour. Je ne faurois 
le nier, dit le Forçat, c’étoit moi-mê. 
me, qui lui enlevai une fomme de trois 
cens Ducats. Je demande pardon à 
Dieu de cet énorme péché, & des au. 
tres que jai faits; J'en ai été fufifam. 
ment châtié en ce monde-ci, J'efpére 
qu'il me fera miféricorde dans l’autre. 
C’eft parler en Chrétien , lui dis je, 
Ët vous étes heureux de ce que la Pro. 
vidence vous fait la grace d’être rez 
pentant de vos fautes. Mais , dires. 
moi Je vous prie, pourfuivis-je , poure 
quoi , & quand vous avez été con- 
damné aux Galéres ? Le Souvenir 
m'en fait frémir, Monfieur, me ré. 
pondit.1l, & je voudrois que vous m’e. 
xcmtaffez d’un récit fi peu édifiant, & 
qui ne peut que renouveller mon cha. 
grin. . Nous le louâmes des bons fen- 
uimens où 1l étoit ; enfuite j'infiftai 
fur ma demande, où je fus foûtenu 
par Monfieur le Cenful, de forte que 
l'ayant perfuadé. Hé bien, Meficurs, 

Je Vous contenterai, reprit-il, tant 

pour vous donner des marques de mon 

2 Obéif. 
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484 VOYAGESDE 
obéïiffance, que pour foufcrire à la 
jufte punition de mes crimes. 

Après le vol que j'eus fait à Mr. 
van Dyk, je m'embarquai pour Nan. 
tes, où fous le Nom de Vander Stel, 
& Neveu d’un fameux Marchand de 
Vin de Rotterdam; je fis d’abord con- 
noiflance avec tout ce qu’il y avoit là 
de Négocians Hollandois. Je ne {au- 
rois dire les carefles que ces bonnes 
gens me firent; à peine fe pañoit-il 
un jour que je ne fufle invité, chez 
Jun, ou chez l’autre, à des repas ma. 
gnifiques. Dans ces entrefaites il ar. 
riva là un JIntendant de Languedos, 
qui avoit des habitudes avec plufeurs 
de ces Meflieurs chez qui je tréquen. 
tois: cela me donna occafion de faire 
connoiflance avec lui: 1] me voyoit 
volontiers, ê comme il étoit amateur 
du jeu’, al fut ravi de m’y trouver de 
la difpofition. Quelquefois nous jou 
| ANR ions une partie aux Echets, fouvent 

[ti nous paflions des après dinées entiéres 
| au Piquet ; mais toûjours fans nous 
EU UE faire grand mal, de part n’y d'autre. 
Eu! Enfin, létanc un jour allé voir, j'eus 
le bonheur de le trouver feul dans fa 
chambre, où 1l s’impatientoit de n’a. 
voir 
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voir Perfonne avec qui il pût pañer le 
tems. Il fit aporter des Cartes, & 
nous nous mîmes À jouëér une partie 
d'Ombre.. Il étoit’fort à ce jeu: là, 
mais je le furpañois en finefe. Quel- 
que deffein qu'il cût, il eft für qu’il 
m'excitoit plus à boire que de coûtu- 
me; Jétois ravi de cela, parce que je 
me doutois bien qu’une grande quan- 
uté de Vin l’empécheroit de décou. 
vrir fi-tôt ma tromperie. En éfet, je 
lui emportai cinquante piftoles en 
moins de quatre heures de tems. Il 
en parût étonné , & me demanda fa 
revanche au Lanfquenet: c’étoit jufte. 
ment là où je l’attendois. Je fis pour- 
tant femblant de n’être pas fort verlé 
à ce jeu là, & lui dis qu’à moins que la 
Fortune ne m’en voulût comme au Prés 
cedent, il étoit impoñlible que je ne 
perdifié jufqu’à mes chaufles. Ici ma 
partie commença à s’échaufer plus que 
jamais. Nous jouïons gros, & quoi 
que je me laiflafle gagner de fois à 
autre, afin de ne le pas rebuter, en. 
Viron le minuit que nous nous qui 
tamés, Je lui avois gagné plus de trois 
milleécus, qu’il me conta, deux jours 
après, en belles & bonnes efpéces. Ce 
| X 3 coup 
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coup-là me mit merveilleufement bien 
dans mes afaires. Je coufai cinq cens 
Ducats fur une bande de chamoïs, 
dont je me fis une ceinture ,; que je 
portois fous ma chemife , & l’Inten- 
tendant étant parti d’un côte, je ‘pris 
la route d'Avignon de l’autre. En 
chemin faifant je m’acommodai d’un 
Valer, & repris mon ancien nom de 
Heudde. | 

La dépenfe que je faifois dans ce nou 
veau fejour, ne faifoit douter à perfon- 
ne que je n’apartinfle à des gens de la 
premiére volée. Je ne faiois aucun 
fcrupule de m’introduire dans les meil- 
leures Compagnies, & on fe faifoit 
un plaifir de m’y recevoir. Au bout 
de quinze jours ou trois femaines il 
m'arriva cafuellemient de rencontrer 
dans la ruë une Fille d’autour de vingt 
ans, qui étoit bien la plus excellente 
beauté que j'eufle và de ma vie. Je 
la laiflai pafier, & lors qu’elle fut à 
une cinquantaine de pas de moi, je 
me retournai, & la fuivis de lon, 
jufques à ce qu’elle entra dans une 
Maifon. Là-deflus je donnai ordre 
à mon Valet de s’informer fous main 
fi c’éroit là le lieu de fa al 
« 
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& ce que faifoient fes parens. Il me 
vint rendre compte de tout, & m'a. 
prit que fon Pére étoit Juif, & Mar. 


chand Jouaillier, qui faifoit de groffes 


affaires. Dès le lendemain je m'en 
allai le trouver, fous prétexte que je 
voulois acheter un petit Diamant de 
ViNngt-cinq on trente Piftoles; & pour 
lier un plus étroit commerce avec lui, 
Je lui dis mon nom, & le lieu de ma 
naiflance. J’ajoñtai à cela que je con- 
noiflois plufieurs Juifs à Amfterdam : 
je lui en nommai même quelques-uns, 
qui ne lui étoient pas INCONNUS ; en 
fin je n’oubliai rien de tout ce que 
je crus capable de le Porter à me don- 
ner entrée dans fa maifon , fans lui 
parler, ni de femme, ni de fille. 
Cette premiére vifite me reüfir { 
bien, que je hafardai d’en tenter une 

feconde. J’achetai éfeétivement une 
Bague, fur laquelle cet Ufurier devoit 

au MOINS gagnerun tiers, mais ce n’é- 

toit pas uñe aflaire. L’efpérance d’un 
gain plus confidérable le porta à m’ins 

Viter de l’ailer voir fouvent ; Je profi. 

tai de fa Civilité, je: me mis auf 

fur le pié de le traiter de tems en 

tems dans mon hôtellerie, 
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Tout .alloit le mieux du monde, 
mais je ne voyois pas que cela avan- 
çât mon deflein, ainf je conclus 
qu’il m’y falloir prendre d’un autre 
biais. Comme je méditois la.deflus, 
il arriva heureufement qu’à nôtre pre. 
miére entrevue, 1l fe trouva acom- 
pagnée d'un autre Juif. Je les jer- 
tai infenfiblement fur la diflérence des 
Religions; ce qui nous engagea dans 
une difpute. Je fis {emblant d’avoir 
gnoré jufqu’alofs la force de leurs are 
gumens , & la foiblefle des nôtres, 
a l’égard du Meflie. L’efpérance de 
An: faire un Profélie les fitaifément con- 
pi fentir à nous voir le plus fouvent qu’ 
‘4 fe pourroir, afin d’avoir occafion de 
traiter cette matiére à fond. Là deflus 
je leur demandai d’aflifter à leur Cul. 
te public ; ils m’ouvrirent leur Sina: 
goge avec joye; je me fis inftruire 
dans leur Religion , & enfin, con- 
vaincu de mes erreurs, par la Vérité 
[RUE de leurs principes , onme cirçconcit, 
ne & je devins Juif. Auf tôt que cela 
Lu fut terminé, je fus folennellement 
RE initié dans tous leurs Miftéres ; j'a. 
vois entrée par tout, & le Séxe, qui 
me regardoit. comme un Sunt, me 
faifoit 
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faïloit part, à l’éxemple des hommes, 
de fes carefles & de fes honnétetez, 
De mon côté, il ny avoir complai. 
fance, dont je n’ufaile à leur égard ; 
fur tout, j’avois des déférences reipec- 
tueufes pour la belle Juive, qui ne 
lui étoient pas defagreables: Je me 
mis, outre celà, fur ie pié de Juifai- 
re fouvent de petits préfens, qu’elle 
recevoit avec plaifir, & que fa Mére 
ne dédaignoit pas. Îl n’y avoit que 
le Pére, qui ayant de grands biens 
à donner à cette Fille unique , & 
qui ne laifloit pas d’être avare pour 
cela, ne regardoit pas ce petit. com. 
merce de trop bon œil. 

. Cependant je faifois le. gros Mon. 
fieur, fans pourtant donner dans l’ex- 
travagance. Cette maniére de vivre 
le farprenoit, il enrageoit de favoir 


d’où je tirois de quoi fournir à mon 


entretien ; il s’en informoit à droit 
& à gauche, fans en pouvoir apren. 
dre la moindre nouvelle. Quand je 
vis cela, j’envoyai mon Valet chez un 
Oifévre Juif, pour le prier de lui 
vendre une couple de fes creufets, & 
de n’en dire pourtant rien à perfon. 
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ne. Le Jouaillier fréquentoit dans cet- 
re Maifoh-là, de maniére que trois 
jours après, mon Valet fut tout éton- 
né, qu'étant allé chezmon Ami, pour 
favoir s’il étoit de loifir à me rece. 
voir, il letiraà part dans unc cham. 
bre, Je régala d’un verre de fon meil- 
leur Vin, & Vayant mis fur le cha- 
pitre des Creufets, il lui demanda 
adroïtement ce que je voulois faire de 
cela. Mon garçon , que javois in- 
inftruit d’avance, faifoit au commen: 
cement l’ignorant, afin de lui denner 
occafion de croire qu’il y avoit du 
Miftére: enfin, après bien desinter- 
xogations , d’une part, & des fer- 
mens de l’autre, que fon Maitre lui 
romproit le cou s’il le difoit jamais à 
perfonne, il luidit, comme un fecret, 
qui devoit refter entr’cux deux, que 
je m’en fervois pour augmenter l’Or, 
& que j'étois un des premiers Chi- 
miftes de PEurope. Cette confeffion, 
qui lui paroïfloit ingénuë, & vrai. 
femblable, n’eut garde de tomber à 
terre. Mafcado , c’étoit le nom du 
Jouaillier, étoit ravi d’avoir décou- 
vert ce fécret, mais il ne favoit de 
aqucls moyens fe fervir pour me porter 

& 


\ 


à lui en faire aufli confidence. Il 
Cofamença par me fonder fur Ja qua. 
lité de mes éfets, s’ils confiftoient en 
argent ; en maifons , on en fonds 
de terre: comment je faifois pour ti. 
rer de l’argent de chez moi; il s’offrit 
enfuite de m’en faire venir à peu de 
fraix. 1] me demanda fi mon deflein 
Étoit de courir toûjours? s’il ne me 
feroit pas plus avantageux de former 
un établifiement fixe? & autres cho. 
{es femblables. Je répondis à tout 
cela. d’une maniére aflez vague, & 
qui ne devoit pas fort le contenter. 
Voyant qu’il ne pouvoit rien gagner 
du Maître, il s’adrefla pourla fecon. 
de fois au Domeftique, °& à force 
de promefles, & d’un petit prélent 
qu'il lui fit, àl s’aflura de lui que la 
premiére fois que je travaillerois au 
grand œuvre, il ne manqueroit pas de 
Pen venir avertir. 

Dix jours après je mis mes creu: 
féts au feu, & ab que je fuffe pref. 
que en chemife ,; je m'étois fi fort 
échauflé, à force de {oufler & d’agir,: 
que le vermillon n’étoit pas plus rouge 
que mon vifage. Cependant , mon: 
homme étoit couru chez Malcado, 
né X- 6 pour! 
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432 VOYAGES DE 
pour Pavertir de ce qui fe pañloir, 
fous prétexte que je l’avois envoyé 
achéter quelques dragmes d’eau ré- 
gale; de maniére qu’àpcine l’un étoits 
sl de retour, quelautre s’en vint me 
demander: La: fervante, qui avoit 
été à la porte, vint heurterà la mierr. 
ne, & dit à mon Garçon qu’il y avoit 
quelqu'un qui defroit de me par- 
ler, & qu’elle avoit déja die que jé- 
rois dans ma chambre. Je fis le faché 
l-deflus , & envoyar le Valet dire 
que je ne pouvois recevoir perfonne. 
Le juif fe moqua de cela, & entrant 
éfrontément là où j'étois. . Je vous 
| demande pardon, Monfieur, me die. 
11 it; étant fort retiré depuis vôtre con- 
LL verfion , je vous croyois occupé à 
quelque aéte religieux ; & de peur 
qu’un excès de dévotion ne vous ren- 
de mélancolique & reveur, comme 
ilfemble que vous le deveniez de puis, 
peu j'ai pris la liberté d’entrer fans être 
introduit ,; dans lé deflein de caufer 
une heure avec vous, & de vous in 
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| ni 1] viter à venir pañler la foirée chez moi 
ne! en familie. Mais que faires-vous ici, 
RE eontinua-t-112 Eres vous devenu Chi« 
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| mifte ? Qu'avez.vous-la dans ces Creuse 
| {ets 
| 
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fets? je croi, mafoi, que vous cher. 
chez la Pierre Philofophale. Parlons 
d’autre chofe, lui dis-je, en paroiffant 
fort embaraflé, il faut avoir quelque 
Occupation dans ce Monde, & le 
refte; car il n’eft-pas nécefaire de vous 
entretemr ici du Dialogue que nous 
compofames lui & moi à cette occas 
fon. La conclufion fut, après bien 
des détours, & à condition qu’il n°en 
diroit rien, que je favois multiplier 
Vor. Ilne faut pas vous le cacher, 
reprit-1l, j'étois furpris de la dépen« 
fe que vous faites. fans qu’il ait enco. 
re paru que vous tiriez des deniers 
d’ailleurs, &t que vous ayez encore 
parlé à perfonne pour vous en faire 
venir, Mais vôtre fcience cft elle af. 
furée, &-cela ne manque-t-il jaruais ? 
La premiére fois que jaggravaillerai, 
Jui répondis-je, je vousen ferai voir 
l'expérience. 

Quelques jours après je lui marquai 
éfeétivement une heure, & lui dis 
d’aporter en même temsdixs Ducats. 
Il jetta en ma préfence ces dix piéces 
d’or dans Pun de mes Creufets, je mis 
ma poudre de multiplication dans 
Vautre, ÆEnfuite je mélai tout cela, 
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494 VOYAGES DE 
& le remuai bien d’une verge defer,. 
qui étoit creufe, & dans laquelle j’a- 
vois mis la valeur de cinquante francs: 
de poudre d’or, qui étant arrêtée par 
un peu de cire, dont j’en avoïs fermé 
l'ouverture , & qui {e fondit InCON«- 
tinent , augmenta de cette fomme la. 
Mañle de Métail , que lui-même y 
avoit mife. Je tems fixé pour l’opé- 
ration étant écoulé , je lui remisentre 
les mains le petit lingot, qui étoit ré- 
fulté decette fufon. Il l’alla d’abord 
porter à fon Ami l’Orfévre, qui Jui 
dir que l'or étoit du meilleur qui fe 
pôt voir. I] fut charmé de ce fecret, & 
commença par me vouloir porter à 
il travailler tous les jours. Je luirépon- 
(il dis que javoisafflezd’argent fait: qu’il 
| me fufifoit de m'ocuper lors que cela 
étoit nécefliime , & que tant que je 
n’aurois n1 feu , ni lieu, je ne m'a-- 
muferois jamais à amañier de grands 
tréfors. Outre qu’il y avoit beaucoup 
de peine à aprêter la poudre dont j’a- 
IE vois befoin, & qu’on couroit rifque, 
DA en la faifant, d’altérer fa fanté, à 
moins que d’avoir un grand Labora- 
toire, & tous les inftrumens propres 
à un ouvrage de cette importance. 
ä | Vous 
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Vous baillez, Mefieurs, fans doute 
à l’ouié de toutes ces particularitez 
j'en omets pourtant, de peur de vous 
Ennuyer, beaucoup d’autres qui ne fe. 
roient peut être ‘pas defagréables dans 
une auire conjonéture. Pour couper 
Court, on n’atendit pas que je parlafle 
de Mariage | il fe trouva des entre. 
méteufes, qui m’en firent elles-mé. 
mecs Ja propofition, Je voulus pour. 
tant que tout cela fe fit dans les for. 
mes; étant afluré de mon fait, je de. 
mandat la belle Juive à fes parens, 
qui me l’accordérent avec des mar- 
ques d’une entiére fatifaétion, & me 
prirent incontinent chez-eux. 

Nous n'avions été guére mariez que 
mon Beau-Pére commença à me par- 
ler d'affaire. Vous avez fun talent, 
mon Fils, me dit-il, qu'il né faut 
point enfoufr: agiflons pendant que 
nous en avons la commodité, & amaf. 
ions bes biens pour nous & pour nos 
décendans. Je donnai incontinent 
dans fon fens, & nous réfolumes de 
faire nôtre Laboratoire dans une mai- 
fon de campagne , qu’il avoit à fix 
miles de la Villè, afin que nous puf 
fions y travailler en repos , & fans 
être 
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#96 VOYAGES D:E 
être aperçus de perfonne. Mais je: 
n’avois plus de poudre de multipli- 
cation , 1l en faloit aprêter d’autre; 
& parce que cela demandoit dutems, 
& ne s’éxécutoit pas fans.de grands 
fraix , & beaucoup de peine , nous 
réfolumes d’en faire pour un Milion 
au moins à Jafois [Laà-deflus je lui 
donnai la lifle des drogués, quien. 
troient dans cette compoftion, dont 
la plus grande quantité étoit du Mer- 
cure. Je lui fis donc acroire qu'il 
me faloit du Sel marin, & mineral, 
de l’Antimoine, de la femence de 
Perles, du Corail, de la Cendre de 
genifle, de-la Corne de cerf , & de 
Licorne ; des veux d’Ecrevifles de 
mer ; de la dent d’Eléphant; du Sang . 
de Dragon; des grifes d’Aigles; des 
Oifeaux de Paradis; des Becs' de pers 
roquet de l'Amérique, des Têtes de 
Vipéres ; des Os de chameau; la Queue 
d’un Crocodille, la hûüre d’un Mar- 
fouin; de la Cote de Baleine;'detous 
les Métaux, & de la plüpart des Mi- 
néraux. Ilétoit néceflaire qu’une cer- 
taine quantité déterminée de tout ce. 
la infufât pendant trois jours, dans 
de l’urine de brebis, mêlée avec. la 
troifiéme. 





































JAQUES MASSE 497 

troifiéme partie de fa pefanteur de 
boufe de vache grife, qui eut été 
détrempée dans de l’eau du Rhin, 
lefpace de neuf jours, qui eft le quar- 
ré de trois: & le nombre cubique de 
cètte même quantité , favoir vingt 
“Sept jours, ou un mois périodique, 
étoit le tems que l’on devoir employer 
pour calciner toute cette mañle, & la 
réduire par un feu lent, en cette pré- 
tendue poudre de projection. 

Tout cela n’épouvanta point le bon 
homme, l’efpérance d’un grand gain 
Jui faifoit envifager comme aifé, ce 
qu'un autre n’auroit pas trouvé faifa. 
ble. Il fut donc queftion de chercher 
ce que je lui demandois. Une partie 
fe trouva à Avignon, & aux envyi- 
rons de là, l’autre fe devoit tirer de 
Hollande, où l’on trouve en éfet de 
tout ce qu'il y a au Monde. Je lui 
fis enfuite comprendre, que l’Or qui 
avoit unc fois paflé par. mes mains, 
ne pouvoit plus être multiplié , ê& 
qu'ainfi il devoit tâcher de ramañer 
de grofles fommes, foit qu’il en payät 
l'intérêt, ou qu’il les prit de fes A- 
mis, qui feroient bien aifes de parti- 
ciper au profit. L’Orfévre fut le 
pre- 
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premier auquel il fit part du fecret, 
& qui le pria de prendre de lui cinq 
cens loüis, à telles conditions quil 
voudroit, Plufieurs autres l’imité- 
rent, mais toûjours en cachette , & 
chacun fous ferment de ne le révéler 
à qui que ce fut, non. pas même à 
leur propre Femme; de forte que l’un 
ignoroit abfolument ce qui fe faifoit 
avec l’autre, A méfure que l’on rece- 
voit de lor, on le portoit à la mai- 
fon de campagne, où j'étois le plus fou. 
vent ocupé à mettre ordre aux chofes. 
Enfin, quand je vis que tout étoit 
fur le point d’être prêt, je dis à mon 
Beau-Pére, & à ma Femme, que jal- 
lois mettre la derniére main à l’Ou. 
vrage; mais que comme cela deman. 
doit beaucoup d’aplication, & que 
j'avois au moins befoin de troisjours, 
je les priois de ne me venir point in. 
terrompre avant ce tems-là. Je for. 
Us à la porte fermante, après m'être 
faifs d’un Baguier,où il y avoit au moins 
pour foixante mille livres de Joyaux. 
Dès que je fus arrivé à la Métairie, 
j'allai prendre un peu de repos; puis 
m'étant levé de grand matin, je me 
Chargeai de tour ce qu’il y avoit là de 
deniers 
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deniers , & disau Fermier qu’une 
afaire de la derniére importance, & à 
laquelle je n’avois pas penté plütôr, 
m'apellant à Arles, s’il arrivoit que 
ma Femme vint là au bout de trois 
Où quatre jours, comme elle me l’a. 
voit promis, il ne manquât pas de l’affu- 
rerde ma-part, que j’abrégeois mon 
Voyage autant qu’il me feroit poffble: 
Êt étant monté à cheval , Jelui dis adieu. 
D'abord que je fus hors de la portée des 
yeux de ce Païfan, je tournai de l’au- 
trecôté, &c pris la route de Lions. 
Etant arrivé dans cette fimeufe 
Ville, il fe rencontra que le Mar- 
quis de Villeneuve vint fouper dans 
l'hôtellerie où j'étois logé : il eut 
la curiofité de me connoître. Je 
lui dis que j'étois Hollandois , de 
la Famille de Waflenaar, & que J'és 
tois Cernette au fervice de Leurs 
Hautes -Puiffances ; Mais qu'ayant 
cn le malheur de tuër en duel un 
Enfeigne du Régiment des Gardes 
du Prince d'Orange, qui apartenoit 
à des Perfonnes de très grand crédit, 
j'avois été obligé d’abandonner mon 
Païs, de peur des contéquences; mais 
que ce qu'il y avoit de confolant pour 
moi, 
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moi, c’eft que je n’étois pas forti les 
mains vuides , outre qui je m'étois 
fourni de bonnes Lettres de crédit. 
Là-deflus ce Cavalier me fit mille hon. 
nêtetez. Je connois vôtre Famille, 
Monfieur, me dit-il, elle eft confi. 
dérable dans les Païs-Bas ; & pour 
vous montrer que je l’eftime, fi vous 
voulez faire une Compagnie à vos dé. 
pens dans le Régiment de Cavalerie, 
que je fuis fur le point de lever, 1l 
netiendra qu’à vous d’être Capitai- 
ne. Je pars pour la Cour, nous pour- 
rons faure le Voyage enfemble, & je 
me fais fort de vous faireagréer au Roi. 
Je vous prens au mot , Monfieur le 
Mäirquis, lui repondis-je ; & tirant 
de mon petit doigt un Diamant de 
cinq cens écus, que m’avoit fourni 
le baguier que j’avois pris, & qui 
avoit déja plufieurs fois éblouï les yeux 
de ce Colonel, voilà dequoi je vous 
fais préfent fur le Marché. Le len. 
demain je me fis faire un habit galon. 
UV né d’autour de cent piftoles ; je vendis 
pr) mon chéval, m’accommodai d’un Va. 
| 1! let de chambre, & m’étant fourni de 
nn tout ce qui-m’étoit néccflaire, nous 
(LR primes le Coche, qui noûs: mena à 
Paris. Nous 
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Nous n’y eumes pas été long tems 
que mon Patron me fit expédier ma 
Commiflion, & me recommanda for- 
tement de fonger au plus vîte à lever 
du Monde. Monfieur de Saint Jean, 
qui étoit mon Lieutenant, me Con. 
{eilla daller avec lui du côté de Join- 
ville en Champagne, où il avoit de 
grandes habitudes, & où felon lui, 
nous devions trouver des hommes & 
des chevaux à raifonnable prix. Efec. 
tivement, à peine y avions-nous été 
fix femaines, que vous étions à peu 
près complets. Mais outre les dépen- 
fes cxceflives, que je faifois de toutes 
les maniéres , j’eus le malheur que 
mon pendart de Valet d'Avignon, 
que j'avois fort mal payé de fes pei- 
nes, & qui étoit de ces endroits-là, 
m'ayant cafuellement vû , il me recon. 
nut. Le fripon, tant par un princi- 
pe de vengeance, que dans la vûé 
d’être libéralement récompenfé de ma 
Femme, en donna d’abord la nouvel- 
le à Mafcado. Ce rufé Juif fit de tel 
les diligences, & employa des gens f 
puiflans, que non feulement je fus ar 
rêté , & mis en prifon peu de tems 
après, mais ayantété acufé & convain. 
cu 
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cu de la derniére friponnerie, on me 
dépouilla de mes reftes, & on me 
condamna aux Galéres pour jamais. 
Voila, Meflieurs, continua Pierre 
Heudde, comment on arrêta lecours 
de mes infames débauches. Vous voyez 
par là que mon Efclavage doitavoir été 
long. Les plaifirs, que j'aieus, n'ont 
pas égalé les peines que l’on m'a fait 
endurer. Celui qui gouverne tout l’a 
voulu ainfi: je foufre fes chätimens 
avec patience, jufques à ce qu'il ait 
la bonté d’y mettre fin. Nous le 
plaignimes de fon malheureux fort, 
& Monfieur Elliot lui ayant donné 
la valeur d’un écu, l’aflura, dans les 
difpofitions où 1lle voyoit, qu'il tà- 
cheroit de lui rendre fervice. Nous 
il aurions bien voulu favoir de cet in 
fortuné, &t le lieu de fa naiflance, 
& de quelles gens il étoic fu, mais 
sl ne voulut jamais nous le dire; de 
| forte que nous nous retiriämes, en ad- 
ll mirant la fage conduite du Tout-Puif. 
pi fant, à l'égard de fes créatures, bon: 
Inn | nes & méchantes. 
UE Je m’étois fi peu foucié d'Alger, 
| pendant le féjour que j'y avois fait, 
ëc 
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ët j'avois été fi peu curieux d’en par. 
Courir tous les quartiers, que je fus 
émerveillé, d’abord que nous fumes 
en mer, d’y découvrir des beautez 
qui ne m'étoient point venuës dans 
la peniée. Cette charmante Ville eft 
fituée en forme d’Amphitéatre, {ur le 
penchant d’une haute Montagne, de 
{orte qu’on la peut voir toute entiére 
d’un coup d’œil, quoi qu’elle foit 
grande , & contienne plus de cent 
mille Habitans. Il n’étoit pourtant 
plus tems d’y retourner pour l’éxa: 
miner , & j’en avois même fort peu 
d'envie. La faifon étoit agréable, & 
nous eumes un Voyage fi heureux, 
que je n’en reflentis pas la moindre 
incommodité. Enfin, j'arrivai à Lon. 
dres, certe famenfe & magnifique Vila 
le, qui éface par fon luftre tout ce 
que j'avois vu auparavant, le quatrié. 
me jour du mois de Mai 1694. âgé 
de foixante & treize ans, mais fort & 
vigoureux pour mon âge. 

La premiére chofe à laquelle je 
penfai fut de me faire habiller , par. 
ce que je ne voulois point me mon. 
tres à mes Amis dans l'équipage où 
 J'étois. 
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j'étois. Mon hôte parloit François, 
je le priai de m’envoyer querir un 
Tailleur, qui entendit aufli ma Lan- 
gue. Cet hommeétant venu, & m’a- 
yant mené chez un Marchand Réfu- 
gié: pendant que nous étions ocupez 
à voir des étoffes, il entra un hom- 
me, qui dès qu’il eut jeté les yeux 
fur moi, & entendu qui j'étois un 
Efclave de Barbarie, fut pris d’une 
aimoragic, qui lui ft perdre plus de 
vingt onces de fang: il n’y avoit pas 
moyen de l’étancher. Chacun met. 
toit en ufage les remédes qu’il avoit 
apris, mais voyant que tout cela é- 
toit inutile, & que l’on parloit mé- 
me de faire.venir un Chirugien pour 
Jui ouvrir Ja veine, je Jui pris le pe- 
ut doigt , du côté de la narine qui 
faignoit, & le liaï bien fort d’une éguil. 
Ice de Fil, entre l’ongle & la pre. 
miére jointure. Ce reméde, quine. 
| me manqua jamais, mais dont peu 
LB de Perfonnes font capables de bien 
| ufer, fit fon éfet, & fut admiré de 
LR la Compagnie. Le Marchand, qui 
nt connoifloit le Perfonnage , fit venir 
1] | un verre d’eau de vie, & l’ayant pris 
L des mains de fa Servante , à vous, 
dit-1}, 











ditil, Monfieur Mañé, il faut TCPas 

Tr par un peu de ces efprits, une par. 

He de ja perte que vous venez dc faire. 

uoi qu’il füt jeune lors que je 
fortis de chez nous, il avoit pourtant 
Confervé quelques traits, qui me le 
firent aufli-tôt reconnoître , outre 
qu'il ef cxtrémement marqué de la 
petite vérole. Vous vous appellez 
donc Monfieur Mañé, lui dis-je. Oui, 
me répondit-il, à vôtre fervice. Con. 
noiflez vous, repris je, Monfieur EL. 
liot, Conful à Alger. Très particu« 
liérement, ma repondit-il. Hé bien, 
repris je, voila une lettre qu’il m'a 
chargé de vous rendre. Il prend la 
Lettre; l’ouvre & fe met à la lire; 
Mais venant à l’endroit où il étoit fair 
mention de moi, il la pofe avec pré. 
Cipitation fur le Comptoir, contre le. 
quel il étoit apuyé, & fe jette à corps 
perdu fur mon cou, fans prononcer 
une fcule parole. 

Quelque effort que j’eufle fait pour 
me poflèder , il me fut impofñfñble de 
proférer un mot de long tems, nous. 
nous tenions collez comme deux Sta. 
tués de pierre , & je croi que nous 
fcrions morts de joye l’un {ur l’au. 

Y tre , 
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tre, fi on n'eut pris foin de nous fé. 
parer. Vous fortez d'Efclavage, mon. 
tres cher Frére, me dit-il la Mrme 
à l'œil, & vous êtes fans doute de. 
ftitué dés biens du Monde. * Le Ciel 
m'a benit pour nous deux; venez 
chez moi jouir Je refte de vos jours. 
Ë de mon abondance, & de vôtre li. 
berté. 11 eft jufte que vous gouvers 
nicz à vôtre tour: moi, ma Femme, 
&t mes enfaus, ferons mainténant 
vos Efclaves : je veux que vous com- 
mandiez chez moi, & je prétens être 
le premier à vous obéir. Je voulus 
répondre à fes civilitez, & lui faire 
comprendre qu’un homme de mon: 
âge feroit un objet pe agréable à de 
jeunes gens: qu’il valoit mieux que 
je me”mifle chez quelque étranger, 
qui fcroit obligé en le payant de foû. 
frir més infimitez. Mais il m’inter. 
rompit d’abord , & ayant donné 6f: 
dre au Tailleur d’achever au plus vite 
mon habit', il me mena à fa maifon. 
Tout ce que j'ai dit de mon Frére: 
n'eft abfolument rien au prix de ce 
que fit fa Famille : ma Sœur fon 
époute, & mes neveux & niéces fes 
enfans, penférent me manger Fi 
& 





de joye. On me donna un très bel 
apartément pour inc loger , & un Do. 
meftique pour me fervir dans toutes 
mes néceflitez. 

Le Grand, un de mes compagnons 


de Voyage, ayant apris mon arrivée, 


me fit la grace de me venir voir. Il 
me raconta comment après avoir qui« 
té Goa, il étoit pañlé dans l’Ifle de Ja. 
va, où1l avoit le bonheur de sin. 
troduire chez Monfieurde Saint Mare 
tin, qui l’avoit produit chez Monfieur 
van Reden, Gouverneur de Batavia, 
& par le moyen duquel il avoit eu 
occafion de profiter des leçons de Ma. 
thématique, que je lui avois données, 
en exerçant la Charge d’Ingenieur, 
en pluficurs favorables rencontres : 
ce qui l’avoit mis en état de vivre 
honnêtement le refte de fes jours. Il 
m'aprit aufh\ que la Forêt étoit mort 
cn ces quartiers-là fort à fon aife; 
mais 1] ignoroit ce que les autres é4 
toient devenus. 
S'il faut rendre juftice à ce galant 
. homme, j'avouë franchement que fes 
fréquentes converfations n’ont pas 
peu contribué à me remettre en mé- 
moire quantité de circonftances, dont 
2. je 
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je n’avois prefque plus la moindre idée ;, & que 
quoi qu'il s'en faille beaucoup que cette relation 
joit telle, qu'elle auroit part au jour , fi j'avois. 
pu conferver mes journaux, ou que j'eufle eu par 
tout la commodité de drefler. de juftes mémoires, 
fans luielle auroit été encore bien moins complete. 
Si j'ai oublié bien des chofés, je n'ai entecom- 
penfe rien avancé dont je n'aye été le temoin, on 
qui ne me foit venu de la premiére main. Et 
J'aurois donné eette Relation de mes Voyages au 
public il y a des années, fi des raifons fortes, & 
ehtr'autres deux, ne m'en euflent empêché. La 
premiére de ces raifons eft, que mon Frére ayant 
eu part aux grandes Fermes en France, y avoit 
fi mal réüffi qu'il s’étoit. và obligé de tout aban- 
donner, & de venir s'établir en Anglererre, où 
il fait le moins d'éclat qu'il Ini eft poñlibie; de 
peur qu'on n’aprenne de fes nouvelles à la Cour, 
& qu'on ne lui fafle des affaires. L'autre n’eft 
[NL pas de moindre poids, elle me touche en parti. 
IE culier. J'aprehendois qüe mon Livre ne donnät 
URL) l'envie à quelque Monarqüe infatiable de vouloir 
LUN conquérir le Royaume dont je fais la Defcription, 
LA & qu'on me forçat de fervir de guide à ceux qui fe- 
il rvient employez pour une expédition fi dificile. 
JE fuis las de voyager, & mon âge ne me per- 
met plus de fuporter «les farioues; que j'ai endu: 
Il rées autrefois. Mes Neveux {e font chargez ‘du 
foin de ce Manufcrit après nôtre.mort; ‘de forte 
que lors qu'on le verra on peut être perfuadé que 
mon Frére &-moi ne fommes plus au monde, 
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